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Serions-nous à la veille d'événements 

importants sut- nier ? L'hypothèse n'a 
rien d'impossible. Que dis-Jc ? Certains 
indices la rendent, semble-l-il, vraisem-
blable. Jusqu'ici les esprits superficiels 
avaient pris la douce habitude, en Angle 
terre comme en France, de railler les 
sous-marins et les Zeppelins. Que pou-
vaient contre les Hottes cuirassées les 
minuscules unités de combat à la mar-
che de tortue qui naviguent dans la 
profondeur des eaux ? Quels résultats 
pouvaient donner, quelles craintes pou-
vaient inspirer les dreaduoughts et les 
superdreadnoughts de l'air, à la masse 
imposante, mais par cela même si vul-
nérables ? 

Raillerie n'est pas raison. Les sous-
marins ont fait leurs preuves depuis le 
commencement de la guerre. Leurs tor-
pilles ont fait plus de mal que le canon 
ftux escadres anglaises et aux escadres 
françaises. Il faut bien reconnaître 
aujourd'hui que leur invisibilité, tout 
en les protégeai!t contre rengçeiL, les 
rend pour lui singulièrement" dange-
reux. Quant aux Zeppelins, il semble 
bien aussi que les Allemands ne veuil-
lent pas les garder, dans leurs hangars, 
inutiles et inactifs. Des raids d'essai 
ont été tentés par eux. Raids isolés et 
sans importance jusqu'ici, j'en conviens. 

Faut-il considérer encore comme tel 
le raid sur l'Angleterre, dont le récit 
remplit les colonnes de tous les jour-
naux, à l'heure où j'écris ? Ce qui est 
sûr, c'est qu'il ne fut pas sans consé-
quences. A Yarriloutli et à King's-Linn 
les bombes ont fait quelques victimes. 
En petit nombre, certes, et c'est tant 
mieux. Rien n'est plus odieux que ces 
attentats contre les populations paisi-
bles des villes et des campagnes, vieil-
lards ,femmes, enfants, qui, sans armes 
et sans défense, se tiennent à l'écart de 
la lutte et n'y participent en rien. 

R.aid militaire ? — C'est peu proba-
ble. Raid d'intimidation et de menace ? 
Plutôt. Semer la panique et la terreur 
fait partie de la méthode allemande. 
Les années germaniques se font volon-
tiers précéder par l'épouvante. Le grand 
état-major est convaincu que ces pro-
cédés barbares facilitent la' marche 
rie la soldatesque et l'invasion. Qui 
tremble résiste peu et combat mal. 
L'effet n'est pas toujours, il est vrai, 
celui qu'en attendent les auteurs. La 
France et la Belgique envahies en témoi-
gnent éloquemment : l'Angleterre aussi. 
S'il faut en croire les journaux anglais, 
le raid a produit dans la Grande-Bre-
tagne plus d'indignation que de peur. 
Paris aura vraisemblablement un de 
ces jours une visite analogue : on s'y 
Attend. Les mesures de précaution prises 
l'indiquent. 

Je crois cependant que ce n'est là 
'encore qu'un raid d'essai et d'entraîne-
ment. La peur, l'épouvante, ne sont 
certainement pas le but principal pour-
suivi par les Allemands. Ils demande-
ront plus et mteu* à leurs Zeppelins. 
Ce n'est pas seulement pour intimider 
ou affoler qu'ils ont fait cet effort pro-
digieux sur les « dirigeables .». Ils les 
considèrent comme des instruments .de 
combat redoutables, qui entreront en 
ligne à leur heure. 

Cette heure n'est-elle pas sur le point 
de sonner ? 

Que le peuple allemand croie encore 
à la victoire ,ce n'est pas douteux. Les 
nouvelles savamment, distillées par la 
presse reptilienne, si soigneusement 
domestiquée, entretiennent l'enthousias-
me. Soit. Mais le « kaiser » et son entou-
rage savent à quoi s'en tenir. S'ils ne 
considèrent pas encore l'alliance turco-
austro-allemande comme vaincue, — il 
serait puéril de le penser — ils ont des 
doutes sur l'issue finale: L'idée dé la 
défaite a plus d'une fois peut-être tra-
versé leur esprit. Et si c'était à refaire, 
il est probable que... Mais passons. Ce 
qui n'est pas moins certain, c'est que 
les Allemands surtout combattront jus-
qu'au bout. Us ne s'avoueront pas 
vaincus avant d'avoir épuisé toutes leurs 
ressources. 

Or, leurs escadres n'ont pas encore 
K donné ». Elles n'ont pas jusqu'ici 
abordé les flottes anglaises. Prudence 
ou calcul ? Les deux peut-être. Risquer 
les cuirassés à 6 contre 10, c'était dan-
gereux. Surtout si l'on songe aux réser-
ves anglaises. Est-ce à dire que le 
« kaiser » et son frère — qui commande 
l'armée navale — aient renoncé à toute 
bataille sur n^r ? C'est peu vraisem-
blable. Outre que ce ne serait pas le 
moyen, pour l'empire d'Allemagne, de 
sauver ses escadres cuirassées. 

Supposons, en effet, que les choses 
tournent mal pour les nations de proie 
qui ont voulu et déchai né la guerre. 
Une des conditions de paix que les alliés 
victorieux imposeront aux vaincus sera 
sans contredit la reddition des Hottes 
cuirassées de l'Allemagne. Eh bien ! 
Est-il admissible que le « kaiser » se 
résigne jamais à livrer ,sans tenter le 
sort des batailles, les grosses unités de 
combat qui lui ont coûté tant de 
milliards et dont — à juste titre d'ail-
leurs — il est si orgueilelux et si fier ? 
Aucun homme de bon sens ne le croira. 
Guillaume II aimera mieux que sa 
flotte coure le risque d'une bataille 
navale contre la flotté anglaise. La rai-
son le dit. 

Mais l'intérêt germanique commande 
que celte bataille soit tentée avec le plus 

de chances possibles de succès. N'y a-t-il 
donc aucuir moyen de compenser la 
différence numérique des escadres et 
le désavantage qui en résulte pour les 
marins allemands ? Pourquoi le grand 
étal-major maritime, à la tête duquel se 
trouve le prince Henri de Prusse, re 
méditerait-il pas, ne préparerait-il pas, 
n'organiserait pas une action combinée, 
contre les Hottes anglaises, entre les 
sous-marins et'Jes Zeppelins, auxquels 
on adjoindrait, pour le « coup » à faire, 
les flottilles redoutables parce que fort 
bien entraînées, de torpilleurs et de 
contre-torpilleurs ? 

Profiter d'une circonstance favorable 
— et l'on peut en imaginer plus d'une, 
le raid des Zeppelins suix l'Angleterre 
le prouve — essayer, grâce "à une atta-
que combinée de jeter, par les bombes 
tombées des airs et par les torpilles 
parties de la surface ou du sein des 
eaux, la confusion, le treuble, le 
désarroi dans les escadres britanniques, 
puis, à la faveur de ce désarroi, de ce 
trouble, de cette confusion, lancer à 
toute vapeur les cuirassés et les croi-
seurs-cuirassés allemands contre l'ar-
mée navale anglaise en désordre — il 
n'v a rien là d'invraisemblable, encore 
moins d'impossible. Quand se produira 
le « coup » ? Nul ne le sait. Réussira-t-
il ? Tout dépend de la vigilance des 
Anglais. Ils sauront, nous en sommes 
certain, faire bonne garde. 

Henri Michel. 

Lire à la 4e Page 
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Athènes, 24 Janvier. 
Des renseignements de la meilleure source 

reçus ici confirment qu'une mission officielle 
a été envoyée à Berlin par le gouvernement 
bulgare, en vue d'obtenir une avance de 
100 millions de francs. 

Cette nouvelle donne lieu à de nombreux 
commentaires, et elle est, généralement consi-
dérée comme consl.lturrnt rm symptôme signi-
ficatif des dispositions amicales de la Bul-
garie envers l'Allemagne. 

Certains estiment qu'il s'agirait là d'un 
moyen détourné, adopté de concert entre 
Sofia et Berlin, de faire passer de l'argent à 
Goristantinople. 

Selon d'autres renseignements, l'emprunt 
contracté par la Bulgarie en Allemagne serait 
payable en bons du Trésor allemand, qui 
seraient utilisés à faire des achats en pays 
neutres. 

LETTRE DU FRONT 

. V...,, 17 janvier 1915. 
Le spectacle des granges lorraines où du 

front nous allons périodiquement au repos 
erait un puissant réconfort pour nos famil-

les si elles nous y voyaient quand nous nous 
sommes remis de nos fatigues et défaits de 
la bous dornt cette guerre de termites nous 
oblige à être carnpaconnés. Quarante-huit 
heures de soins corporels suffisent le plus 
souvent peur faire reémerger l'homme de 
L'être Indéfinissable sorti de la fange des 
avant-postes, lit. il ne faut que très peu de 
victuailles et quelque peu du l'on vin de 
France pour rendre les visages écartâtes et 
les yeux luisants de jovialité. 

Les antiques qualités de notre race demeu-
rent vivaces, quelles que soient les dures;né-
cessités de la stratégie moderne *>; l'intensité 
des regrets que chaque cœur doit surmonter. 

Savoir jouir de l'heure qui fuit, n'est-ce pas 
la seule consolation du soldat î Savoir rire 
de peur d'être obligé de pleurer, n'est-ce pas 
une parole bien française ? Cinq mois d'une 
telle campagne trempent rudement l'âme. Et 
de ceux qui n.e se sont pas armés de la phi-
losophie fataliste du guerrier devant la gran-
de roue de la vie je n'en connais plus. Tels 
que l'on voyait au début de la guerre pâles 
d'angoisse, nerveux et irritables, sont à pré-
sent souriants et tranquilles et. engraissent 
même dans une admirable sérénité. 

C'est qu'il n'y avait pas à choisir. Ou s'éle-
ver ou sombrer, voilà le seul dilemme qu'of-
frent, à l'esprit les épreuves de la guerre. 
Celui qui las traverserait toutes avec l'ordi-
naire sensibilité que l'on apporte au contact 
de la vie serait d'une résistance intellectuelle 
peu commune ; et celui qui on ferait le pain 
quotidien d'une inquiète philosophie serait à 
n'en pas douter un héros. 

Je vois encore dans un coin, sur la paille 
du cantonnement, un territorial d'une qua-
rantaine d'années, rêvant, un livre à la main. 
Alternativement, il lisait et méditait, la pipe 
à la bouche, frisant parfois les bouts d'une 
abondante barbe noire. Le livre qu'il lisait — 
toujours le même — était un recueil des prin-
cipales œuvres de Shakespeare, en anglais. 
Je l'appris un soir où attiré par la profondeur 
mélancolique do son regard je m'approchai 
pour la première fois de lui et lui demandai 
le nom de l'ouvrage qu'il lisait. 

— Hamlet, me répondit-il, presque offensé 
de mon indiscrétion. 

— Alors vous savourez le fameux monolo-
gue ? 

— Oui. tout de Shakespeare en général et 
cela en particulier. 

—- To be or not lo 6c, that is the question. 
« Etre ou ne pas être, voilà la question •. 
C'est vraiment la question du moment î 

— Précisément. 
— Je comprends et je vous admire. 
Il scruta .mes yeux pour voir si je le com-

prenais sans raillerie, puis il reprit sa lec-
ture imperturbablement. 

Intrigué par l'originalité du personnage, je 
me renseignai auprès de ses camarades. Tout 
ce que j'appris, c'est qu'il était probablement 
professeur de Droit, dans le Midi. 

J'eus une preuve frappante de la force de 
caractère de ce fidèle disciple d'Hamlet. Obli-
gée par des circonstances, exceptionnelles de 
demeurer quatre jours et quatre nuits dans 
une étroite et peu profonde tranchée de pre-
mière ligne, notre compagnie subit une dure 
épreuve. Nous étions terrés sans pouvoir bou-
ger sous le froid, la pluie et un bombarde-
ment continu. Ayant passé, durant la der-
nière nuit, d'un bout à l'autre d'une partie de 
la tranchée, j'eus la curiosité, à la fin de la 
dernière journée, de contourner le talus qui 
me séparait de la partie suivante pour voir 
si les obus, qui venaient de serrer cet endroit 
rie plus près qu'ailleurs, avaient fait auelaue 
mai, 

Le premier voisin que je découvris était 
l'immuable lecteur de Shakespeare. Tous ses 
camarades paraissaient écrasés de fatigue. 
Lui, assis sur son sac, lisait, tout en tirant 
de fortes bouffées de fa pipe. Son visage tiré 
et pâli marquait la lassitude, mais il était 
aussi placide que d'habitude. 

...Maintenant. 0 philosophe héroïque, vous 
êtes dans un hôpital, je ne sais où. Ne vous 
voyant plus, j'ai su que vous aviez, été blessé 
légèrement d'un éclat-d'obus au cours d'une 
attaque. Nous vous regrettons, mais vous êtes 
de ceux que l'on n'oublie point. Quelle que 
soit votre souffrance physique, j'imagine que 
vous devez toujours lire Shakespeare, adossé 
paisiblement à un moelleux oreiller. 

Etre ou ne pas être, que vous Importe en 
somme ? Four résoudre la . question il faut 
l'éviter en agissant et agir comme vous l'avez 
fait c'est,. superbement "la résoudre. N'est-ce 
pas ce que vous pansez, vous, qui avez la 
plus forte des bravoures : celle de la ré-
flexion ? >'■■-,'' 

AUGUSTE RAYMOND. 

En Picardie, janvier. 
Les communiqués vous ont parlé plusieurs 

fois de La Boiaselle qui, avant de rester en-
tra nos mains, l'ut si violemment disputée 
par les deux armées. Nos troupes ont la ac-
compli un brillant fait d'armes, et qui vaut 
la peine d'être conté avec quelques détails^ 
. Le 16 janvier, dès l'aube, nos positions de 
La Boisselle étant soigneusemr-nt repérées, 
l'artillerie lourde allemande reprit son ac-
tion. C'était le bruit caractéristique des pro-
jectiles de canons longs de 130 qui portent 
à plus de 14.300 mètres. Malgré leur poids, 
les Allemands avaient rendu ces pièces uti-
lisables dans les terrains marécageux de 
Bapaume, au moyen de plateaux adaptés aux 
roues. 

Mais ces porjcctUas, s'ils font grand bruit, 
ne font pas toujours grand mal : ils s'enfon-
cent pout la plupart sans exploser dans les 
monticules de terres molles. A sept heures 
du soir, les batteries allemandes se turent. 

Néanmoins, nous restions sur le qui-vive. 
Et bien nous en prit. Vers minuit, le ciel 
fut tout à coup éclairé par des fusées lumi-
neuses. Notre dommandant comprit qu'une 
attaque était proche et prit ses dispositions. 

Nous recevions l'ordre d'évacuer les pre-
mières tranchées qui, . soigneusement repé-
rées, allaient devenir le but immédiat «es 
obusiers allemands à trajectoire courbée. Le 
gros de nos forces fut porté en arrière, sur 
la route de Bapaume à Cambrai, face au dé-
bouché éventuel des Allemands. 

Le combat s'engage bientôt sur notre droi-
te, devant un ouvrage isolé qui sert de poste 
d'observation. Contrairement à l'habitude, la 
eanonnn.de allemande n'est pas immédiate-
ment suivie d'action d'infanterie. Seuls, quel-
ques paquets de forces ennemies se déiiiant 
dans la nuit semblent vouloir arriver à notre 
première ligne. Les nôtres, restés en soutien 
de l'ouvrage de droite bondissent, l'arme au 
canon. Une violente mêlée s'engage et, de 
part et d'autre, on reçoit des renforts. Notre 
première ligne de tranchée que nous avions 
évacuée sur l'ordre de notre chef, saute avec. 
fracas. Elle avait été minée par l'adversaire. 
Mais la perspicacité do nos chefs l'avait pré-
vu. Aussi avons-nous eu peu de mal. Nous 
nous replions sur le gros de nos forces, à 
l'abri des maisons. 

Comme un ouragan, les Allemands se pré-
cipitent sur nos talons. Mais derrière les 
murs nos soldats fusillent l'ennemi à bout 
portant. Sur la grande route, nos mitrail-
leuses, habilement dissimulées, fauchent des 
sections entières. Mal renseignée, l'artillerie 
Prussienne continue à battre le village, cou-
vrant indistinctement de ses projectiles les 
deux infanteries accrochées l'une à l'autre 
dans un corps-à-coips farouche. 

Il est trois heures du matin. A notre gau-
che un régiment de dragons se rabattant sur 
le village, prend les Allemands à levers. No-
tre cavalerie combattant à pied, baïonnette 
au mousqueton, les premiers rang3 la lance 
au poing, coupe en deux la colonne d'attaque 
ennemie. Le contingent allemand resté dans 
le village est anéanti. Le. reste se mire en 
désordre. Successivement nous reprenons et 
nous dcpas-?ons nos tranchées de deuxième et 
de première ligne. Nous voici en terrain dé-
couvert, il faut vite se retrancher, car l'artil-» 
Ict'is allemande qui agissait en soutien re-
double de violence. La mairie semble être 
lo point de mira des explosifs. L'état-major 
de notre brigade est obligé de l'évacuer en 
hâte. Vers cinq heures, le dépôt de munitions 
situé dans une des dernières maisons du vil-
lage est atteint par les projectiles et saute. 
Le feu prend, se propage, et le hameau n'est 
bientôt plus qu'un brasier. Force nous est 
d'évacuer. 

Les Allemands pénètrent alors sur la gran-
de route et ressortant par l'autre extrémité, 
s'établissent aux alentours. Le jour vient. 
Nous nous sommes retirés sur la route de 
Encourt. Les Allemands s'efforcent d'étein-
dre l'incendie, les maisons leur étant néces-
saires pour, se maintenir dans le village. 
L'ennemi parvient à maîtriser le feu et à la 
jumelle nous le voyons organiser la défense. 
Mais vers dix heures, des renforts nous ar-
rivent. Notre, artillerie qui n'avait pu s'em-
ployer, à fond, entre en action. Le village 
n'est bientôt plus qu'une ruine. A midi, nos 
colonnes s'ébranlent pour la contre-attaque. 
Coûte que coûte, il nous faut reprendre La 
Boisselle. Impossible d'avancer par bonds, 
cette plaine découverte en pays noir ne nous 
offrant pas d'abri. 

Nous progressons dispersés et en rampant 
dans la boue. Nos soldats tirent couchés dans 
l'eau. Enfin, malgré le feu terrible des mi-
traUleuses, nous enlevons le village à l'arme 
blanche. Il nous faut prendre maison par 
maison... Vers deux heures, La Boisselle est 
reprise. Le village n'est que ruines et cada-
vres. Nous > sommes à nouveau maîtres de 
là route de Bapaume à Cambrai, notre dé-
bouché prochain vers l'Escaut.— C. M. 

Toutes ses t 

Paris, 24 janvier. 
M. et Mme Vivian i, dans l'impossibilité de 

répondre à toutes les marques de sympathie 
qui leur sont récemment parvenues, prient 
toutes les personnes qui ont bien voulu les 
leur adresser d'agréer l'expression de leur 
gratitude. 

Paris, 24 Janvier. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Dans ta région de Nieuport-
Lombaertzyde, l'ennemi a pré-
paré, par un violent bombar-
dement des nouvelles positions 
conduises par nous, une atta-
que qu'il n'a pas pu exécuter. 
Hotre artillerie, en effet, a dis-
persé lès rassemblements d'in-
fanterie qui, baïonnette au ca-
non, se préparaient à donner 
l'assaut. 

Autourd'ïpres,combais d'ar-
tilleriè d'intensité variable. 

Près de Rutoire, aux envi-
rons de Vermelles, notre artil-
lerie a obligé l'ennemi à éva-
cuer une tranchée avancée. 

Dans la vallée de t'Aisne, nos 
batteries ont réduit au silence 
ou démoli plusieurs pièces alle-
mandes. Elles ont obligé tes 
avions ennemis à faire * demi-
tour et détruit des ouvrages 
près de Soupir et û'Heurtebise. 

Près de Berry-au-Bac, cote 
103, notre infanterie a enlevé 
une tranchée. 

De l'Aisne à t'Argonne, dans 
les secteurs dePrunay, Souain, 
Perihes, Beauséjour, Massiges, 
et au nord de Viile-sur-Tourbe, 
tir continu et efficace de notre 
artillerie sur tes ouvrages en-
nemis. 

En Argonne, dans ta région 
de Saint-Hubert et Fontaine-
Madame, un combat d'Infante-
rie se poursuit dans un élément 
de tranchée avancée qui a été 
plusieurs fois pris, perdu et re-
pris depuis 48 heures. 

Entre la Meuse et les Vosges, 
un brouillard épais a empêché 
les opérations. 

En Alsace, dans ta région 
d'Hartmannsœeiierkopf, nous 
avons, malgré l'extrême diffl-

WÊÊÈF*Ê 

de Gcorgts Scoll, d'après ('Illustration'» 

JLtes conseils dLes l'ancien 

repoussées 

cutîé du terrain, progressé sur 
notre droite. Près de Stein-
bach, une attaque ennemie, 
partie d'Uïïhotz et préparée par 
un violent bombardement, s'é-
tait un instant rendue maîtres-
se d'une de nos tranchées 
avancées qui a été reprise par 
une vigoureuse contre-attaque. 

(De notre correspondant particulier) 

Paris, 24 janvier. 
L'ennemi se montre nerveux, agressif. Il 

attaque avec violence en Alsace et en Argon-
ne. .Sur le premier point, nos progrès conti-
nuels l'inquiètent à juste titre. Il comprend 
qu'il doit nous barrer la route à tout prix. 
Dans ce but, il a accumulé de ce côté des 
forces considérables qui, depuis quelques 
jours, luttent désespérément pour nous délo-
ger des hauteurs de Cernay et du piton 
d'Hartmannsweiler d'où notre artillerie com-
mande de grandes étendues. 

Dans ces terrains accidentés, recouverts 
de forêts épaisses, sous une haute couche de 
neige, la bataille a dégénéré en corps-à-corps. 
Nous n'en connaissons ni les détails, ni les 
péripéties, mais on peut supposer qu'elle doit 
être acharnée des deux côtés. 

Fidèles à leurs habitudes criminelles, les 
ennemis se vengent de l'inutilité de leur ef-
fort, en bombardant la jolie ville do Thann, 
que j'ai visitée il y a un mois, et qui parais-
sait si heureuse d'être redevenue française... 
Ce ne sont pas encore des procédés aussi 
barbares qui dompteront les populations al-
saciennes, frémissantes d'espoir au tpecîacle 
des combats qui se livrent sous leurs yeux 
pour leur' définitive délivrance. 

Quelle que soit l'issue des engagements ac-
tuels, et nous demeurons convaincus qu'elle 
sera favorable à nos armes, on peut considé-
rer que ceux-ci ne sont que la première pha-
se de notre- offensive qui sera poursuivie jus-
qu'à l'affrancbissemcnts de l'Alsace. 

Dans l'Argonne, l'offensive allemande a un 
autre caractère. L'ennemi proijonce des at-
taques répétées contre Fontaine-Madame et 
Saint-Hubert. Il y travaille vainement depuis 
des mois, et rien n'indique qu'il aoive avoir 
plus de chances de succès dans ses tentatives 
actuelles. 

Bien des raisons poussent !e kaiser à préci-
piter des événements ; en dépit .te la saison 
qui rend à peu près impossibles les actions 
de grande envergure, il songe, avec une 
anxiété bien naturelle, que, bientôt, la gran-
de armée de lord Kitchener arrivera sur le 
continent. 

Il doit considérer avec la même inquiétude 
les événements Intérieurs dont ''Autriche est 
le théâtre, et qui, après la retraite du comte 
Berchtold, entraînent celle du premier mi-
nistre d'Autriche, le comte Sturgkh, sans par-
ler des événements extérieurs qui se prépa-
rent et dont l'intervention roumaine, inévita-
ble, est le plus grave. 

11 semble que l'Allemagne, comme un fau-
ve, traqué de tous côtés, s'efforce do faire 
front, par des bonds désordonnés, contre 
tous ses ennemis pour sauver son alliée de 
Vienne. Elle aurait résolu, paraît-il, de la 
venger de la défaite que la vaillante Serbie 
lui infligea. Dans ce but, elle dirigerait une 
de ses armées contre cette dernière, dont elle 
médite l'anéantissement, ce qui pourrait 
avoir pour conséquences d'empêcher l'inter-
vention tant redoutée des autres Etats bal-
kaniques, mais l'Allemagne présomptueuse 
eompte sans son hôte. 

Bien qu'épuisés par cinq années de guer-
res continuelles, les Serbes lui montreront ce 
que peuvent des soldais qui luttent uour la 
vie. et l'indépendance de leur'patrie. Par ail-
leurs, cet éparpillerncnt des forces alleman-
des ne va pas sans inconvénients. Le kaiser 
ns l'ignore pas, mais sa folie réoijstTiijftsé 
l'a acculé à ces redoutables nécessités. Voici 
qu'il adresse des observations aux Etats-Unis 
sur le ton hargneux et rogue qui distingué 
sa diplomatie. Attendons-nous à ce. qu'il me-
nace ouvertement l'Italie, si les autres 
moyens, encore plus humiliants, qu'il a em-
ployés jusqu'ici vis-à-vis de notre sœur la-
tine, échouent, comme il est certain. 

L'empire de proie, qui voulait asservir le 
monde, ne fait plus trembler personne Ses 
manœuvres d'intimidation ne réussiront pus 
plus auprès de la Roumanie et de '.'Italie que 
ses observations coléreuses auprès des Etats-
Unis, pas plus que les attentats ae ses zep-
pelins n'ont réussi à émouvoir "AagToterret 

Chaque jour nous rapproche de l'heure où 
la puissance de destruction et de mort s'é-
croulera sous les coups des peuples libres 
ligués contre elle. 

MARIUS RICItARD. 

L'importance des préparatifs 
de ïa Grande-Bretagne 

Londres, 24 janvier. 
Le tout récent résumé français des opéra-

tions militaires dit que la défensive alle-
mande sera brisée à son tour. 11 fait en ou-
tre remarquer que les opérations ont pris 
le caractère d'un siège. Nous sommes d'ac-
cord à co propos, mais en ajoutant qu'en 
raison de la grande longueur de la ligne 
c'est une guerre de siège d'un genre tout à 
l'ait inusité. 

II convient de remarquer qu'on insiste 
beaucoup, dans les télégrammes non offi-
ciels, sur la nature des préparatifs des Al-
lemands en arrière de leurs positions ac-
tuelles. On nous parle sans cesse de ligne 
sur ligne de tranchées établies en ciment et 
d'ouvrages formidables que l'on suppose 
couvrir toute la Belgique et l'Alsace-Lor-
raine. Tout cela n'est pas si formidable 
qu'on se plaît à le dire. 

Si les alliés avaient à prendre séparément 
chaque tranchée construite par les Alle-
mands, la guerre pourrait durer jusqu'au 

jour du jugement dernier. Cependant, rien 
n'est plus certain que, si une partie de leur 
front iést fortement entamée, l'ensemble de 
leur ligne actuelle devra forcément se ré-
trécir. C'est axiomatique, inévitable, et 
ni us tôt les alliés accompliront la prédiction 
des Français de briser l'offensive alleman-
de, plus près nous serons de cette invasion 
de l'Allemagne qui doit précéder l'approche 
de la paix. 

La déclaration française revêt un caractè-
re sensé et pratique,, à savoir que, pour ob-
tenir le succès final et définitif, la France et 
ses alliés doivent savoir attendre et s'armer 
de patience 

C'est lo meilleur conseil qu'il soit possible 
de donner à la nation française. C'est aussi 
le meilleur mot d'ordre pour notre peuple. 

Si, en apparence, nous avons attendu, 
nous n'avons pas attendu dans l'oisiveté. 
Nous nous sommes silencieusement et cons-
tamment préparés en vue de ce succès qui, 
nous l'espérons, ne tardera pas. 

Si ceux qui s'écrient : « Ali ! que c'est 
long ! » pouvaient voir défiler l'un quelcon-
que des splendides corps de troupes que 
nous formons et se rendre compte par là' 
qu'il y en a de semblables dans toute l'éten-
due du pays, ils constateraient l'importance 
de nos préparatifs. 

La siiiènie attape de Qeokorpe 
par tes avions 

Us jettent 80 bombes et font 25 victimes 
Trois consulats neutres atteints. 

Un avion descendu 
Dunkerque, 24 Janvier.-

Dunkerque a subi sa sixième attaque 
d'avions allemands. Ceux-ci, des « Avia-
t-iks », arrivèrent sur la ville vers midi,, 
précédés d'un appareil ayant longé la 
côte. 

L'alarme donnée par le toscin et le pa* 
vois blanc et bleu arboré sur le beffroi, 
permit aux habitants qui conservaienl 
leur sang froid de se mettre à l'abri. 

Les canons spéciaux contre avions, 
les batteries de 75 et les mitrailleuses, 
tirèrent à merveille. Ce fut une lutta 
émolionnante. 

Les « Âviatiks » lâchèrent 80 bombes* 
dont une dizaine de projectiles incen< 
di aires. 

Un hangar particulier du port, prit 
feu, il y eut 25 victimes, dont 9 tués,. 
16 blessés, presque tous infirmiers efc 
civils. 

Trois infirmiers furent tués à la porta 
de l'hôpital temporaire. 

Une vieille dame, qui tenait son chien,! 
en laisse, fut tuée avec l'animal. 

Le général Bidon, gouverneur, et son 
ordonnance, relevèrent un des blessés 
qu'ils transportèrent à l'hôpital. Il ren-
dit le dernier soupir dans leurs bras. 

L'hôpital de Dunkerque, situé à So* 
sendael, loin des fortifications, a reçu 
une bombe. 

Trois consulats de pays neutres onS 
été endommagés par les "bombes. Celui 
des Etats-Unis, rue Emmery, dont le 
consul, M. Benjamin Morel 'a été blés-, 
sé. Celui de la Norvège, place de la Ré< 
publique, et celui de l'Uruguay, quai 
Lenghenaer. 

Londres, 2-i Janvier. (Officiel.) 
Vendredi dernier douze ou treize aéropla* 

nés allemandes ont survolé Dunkerque à onz< 
heures et demie du matin, lançant des boni* 
bes qui n'ont pas causé de dégâts impow 
tants, mais qui ont cependant mis le feu 
dans les docks à ùn hangar. 

Une de ces bombes, tombant devant le corn 
sulat des Etats-Unis, en a brisé les vitres e( 
détruit l'ameublement. i 

Des aviateurs navals et militaires françaif 
et britanniques ont attaqué les aéroplanes TLÙ 
lemands, dont un a été abattu par un avia^ 
leur militaire britannique au-delà de la fron< 
tière belge. 

Le pilote et les passagers de l'appareil en-
nemi ont été faits prisonniers. 

L occupation aBlemande 
dans la région de l'îû 

Paris, 24 Janvier. 
Les détails suivants parviennent au Tempt 

sur l'occupation allemande dans la région 
de la Meuse et de Meurthe-et-Moselle. Ils se 
rapportent, en général, au laps de temps 
écoulé entre le 10 janvier et les premiers 
jours de cette semaine. 

A Avillers, canton de Fresnes-en-Wœvre, 
toute la population masculine, de seize à soi. 
xante ans, a été emmenée en Allemagne. M. 
Alcide Biaise, adjoint au maire, est prison-
nier à Zwickau (Saxe). On ne sajit ce que 
sont devenus les entants, les femmes et les 
jeunes filles. 

A Saint-Mihiel, les dégâts matériels ne se< 
raient pas trop considérables jusqu'à pres-
sent. La ville a dû payer une contribution da' 
guerre.' ; 

On sa bat tous les jours aux portes de SainV 
Mihiel. i 

D'après les renseignements qui nous sonf 
communiqués, les Allemands occuperaient 
des maisons, place de l'Eglise du Bourg el 
rue des Chanoines. Un obus français ayant 
démoli l'escalier d'un de ces immeubles, il* 
se seraient réfugiés dans la maison Honoré* 
toute proche. 

A Loupmont, 21 civils ont été fusillés.' 
Des habitants de Saint-Mihiel, au nombr» 

de 700 ou 800. sont prisonniers en Allemagne, 
A Marche ville, dans 1er» environs de .Fres-

nes-en-Wœvre, les femmes, les jeunes fille* 
et les enfants ont été emmenés en Alternai 
gne. Quelques prispnnières ont pu faire parve-
nir des nouvelles, elles sont au camp de corn 
centration d'Amberg (Bavièrej, avec G50 ou 
700 compagnes de captivité. Beaucoup de pri< 
sonniôres se .connaissent, elles ne sont pas 
trop malheureuse, ' cependant elles .se plan 
gnenl du froid, car on ne leur a pas laissa, 
emporter de vêtements chauds. 

A Vauquois, le maire a été fusillé. La Butt< 
de Vauquois a été transformée par les Alle< 
mands en une énorme taupinière dominant W 
chemin du Four-à-chaux et où ils ont cons! 
truit des chemins couverts en ciment arm^ 
protégés contre la pluie par tous les volets; 
portes, meubles, planches, madriers, piller 
aux alentours. Entre Cheppy et Montfaucon/ 
la ferme de Neuve-Grange, située . sous bois] 
sert de magasins de provisions aux Aile* 
mands. Us ont relié la ferme par un decau« 
ville à la route de Duu. 

Les forêts de Clieppy et d'Argonne sont ex* 
ploitées par les Allemands, qui coupent les 
plus beaux arbres et les envoient dans la dl« 
rection de Berlin. 

A Ecouviez il ne reste que quatre famille» 
Les Allemands ne l'ont point de crédit. Les 

Français restés dans la région envahie vivent 
de léîumes et achètent un nain car semaine^ 
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Un habitant, d'Herbeu ville, revenu d'Alle-
magne après un séjour forcé de trois mois, 
raconte que les soldats du kaiser avaient dé-
couvert la plupart des cachettes pratiquées 
par les habitants du pays avant l'arrivée de 
l'ennemi. 

Au camp de concentration allemand, les 
prisonniers civils couchaient sur des paillas-
sas avec une seule couverture. Us avaient du 
café noir le matin, avec un morceau de pain 
noir à midi, une jatte do choucroute ou de 
pommes de terre, et du riz. Le soir, du café 
ou de la soupe. Les ciseaux et les couteaux 
étaient interdits. 

L'instituteur d'Herbeuville ayant 1 institu-
teur de Vieville comme adjoint, fait la classe 
à 143 enfants de Hanonville et des villages 
voisins. Tous prisonniers à Uylm (Bavière). 

Presque tous les habitants de Sivry-sur-
Meuse, môme les femmes, sont retenus pri-
sonniers en Allemagne. 

Le 7" régiment de réserve allemand est a 
Etain ; le 102" régiment saxon et l'état-major 
de la 5° division de réserve sont à, Spincourt. 
L'état-major de la 9* division de réserve est a 
Amel. Un état-major allemand occupe Dâm-
vilîers. , , . 

On signale dans la région quelques régi-
ments et très peu d'artillerie. 

A Baroncourt et Gouraincourt, il n y a pas 
de troupes allemandes. 

Un Français de Gnebwlller 
poursuivi par les Allemands 

Mcntbéliard, 24 janvier. 
Un industriel français de Guebwiller, M. 

î'.'ary, était poursuivi par les autorités alle-
mandes pour avoir aidé des Français à ache-
ter des cartes militaires. 11 a été, faute de 
preuves, acquitté, mais interné dans une ville 
d'Allemagne. Son fils est officier dans l'ar-
mée française. 

Mois occupons les localités 
m nord-ouest û'âltfcirch 

Genève, 24 Janvier. 
Les Français ont occupé les localités de 

Balschvviler" et Uberkumen, situées sur le 
canal du Bhôn© au Rhin, au nord-ouest 
d'Âltkirch. 

Dans les écoles de ces localités on a déjà 
commencé à donner aux élèves 1 instruction 
en langue; française. 

Les Allemands font évacuer 
les popnlations civiles 

Paris, 24 Janvier. 
On écrit d'Alsace au Temps : 
En prévision des opérations qui so préparent 

en Alsace, les Allemands on fait évacuer en 
partie Altldrch, Gernay, Uffholtz et près de 
la frontière suisse Kiffis et |Ferrotte> 

Plus de 400 hommes, femmes, enfants ont 
été dirigés dans les villages de Basse-Alsace. 

La censure allemande interdit sévèrement 
l'introduction on Alsace d'autres journaux 
que ceux de Berlin ou de Francfort 

Le bombardement de Fîmes 
Le Havre, 24 Janvier. 

M Poullet, ministre belge des Sciences et 
des Arts, ira lundi à Furnes, se rendre compte 
personnellement des dégâts causés par l'ar-
tillerie ennemie parmi les trésors d'art et 
d'architecture de cette ville. 

En Belgique 
De nouveaux 

sons-marins allemands 
sont arrivés à Zeebrngge 

Amsterdam, 24 Janvier. 
Le Tijd annonce que de nouveaux sous-ma-

rins allemands sont arrivés à Zeebrugge. 
Il ajoute que les Allemands font abattre 

tous les arbres bordant les routes et chemins 
allant de la frontière hollandaise à Anvers 
<?t à la mer du Nord. 

Les Belges réfugiés 
paieront un impôt spécial 

La Haye, 24 Janvier. 
Selon un télégramme de l'agence Wolff, 

daté de Bruxelles, tous les Belges qui n'au-
ront pas réintégré leurs foyers le 1er mars, 
seront, aux termes d'une ordonnance du 
16 janvier, frappés d'un impôt spécial attei-
gnant le 10» de l'impôt personnel. Ces 
recettes seront partagées entre les commu-
nes et le gouvernement général. 

lemàirna 
Rosa Luxembourg est malade 

Liebknecbt n'est pas encore enrôlé 
Frontière suisse, 24 Janvier. 

Bosa Luxembourg, qui devait se présenter 
le 15 janvier à la prison, est tombée assez 
gravement malade, à ce point qu'elle a dû 
entrer à l'hôpital berlinois. 

Les autorités lui ont accordé une proroga-
tion de délai jusqu'au 31 mars pour son en-
trée en prison. 

On assure, d'autre part, que la nouvelle de 
l'enrôlement de Karl Liebknecht est prématu-
rée, et qu'il jouit encore des « libertés civi-
les ». * 

Le prince Joachim est malade 
Bâle, 24 Janvier. 

On mande de Berlin que le prince Joachim 
de Prusse a obtenu un congé de deux semai-
nes qu'il passera à Baden-Baden, pour se re-
mettre de la dysenterie, de l'influenza et de 
la fièvre dont il est atteint. 

L'enthousiasme des Allemands 
s'est singulièrement calmé 

Londres, 24 Janvier. 
On mande de Copenhague au Daily Tclc-

graph .-
Le chancelier impérial d'Allemagne est ar-

rivé du front occidental à Berlin. Sa venue 
est, liée à des questions économiques sérieu-
ses et aux nouvelles mesures à prendre pour 
diminuer la menace d'une famine en cas de 
longue guerre. 

M. Karl Larsen, écrivain danois bien connu, 
qui revient de Berlin, où il a été en visite, 
dit que partout il a constaté une réaction pro-
fonde. Après le. bel enthousiasme des premiers 
mois de la guerre, les Berlinois sont mainte-
nant calmes et paraissent honteux de la con-
duite qu'ils ont tenue au début de la guerre. 

Les socialistes allemands 
en ont assez de la guerre 

"Amsterdam, 24 Janvier. 
Le correspondant berlinois du journal so-

cialiste hollandais Het Volk, poursuivant ses 
études sur la situation intérieure de l'empire 
allemand, déclare que, dans ses entretiens 
avec certaines personnalités appartenant au 
parti socialiste allemand, tous ses interlocu-
teurs se sont plaints des désillusions éprou-
vées par eux depuis le début de la guerre. 
Le correspondant affirme qu'une opposition 
grandit au sein du parti socialiste allemand 
contre les représentants du parti qui s'étaient 
fait les champions du militarisme et de l'im-
périalisme. 

Les prisonniers de guerre 
boivent-ils de la bière ? 

Copenhague, 24 Janvier. 
ub PaliUken reproduit, dans son numéro 

du 22 janvier, une photographie allemande 
représentant les prisonniers se délectant, dit 
la légende, à boire de la bonne bière alle-

mande, et trinquant avec un de leurs gar-
dions dans une buvette du camp de Zossen, 
près Berlin. 

La masse. du public critique cette photo-' 
graphie faite en vue de l'exportation. 

Les transports de troupes 
Genève, 24 Janvier. 

On mande de Lindau que la circulation des 
trains de marchandises est entièrement 
interrompue eu Bavière à cause de l'impor-
tance des transports de troupes. 

On dirige sur la frontière les réserves nou-
vellement exercées. 

De Constance, seulement, sont partis 
S00 hommes. 

. Oeiiiipiiiwlrue 
Pétrograde, 24 Janvier. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Sur la rive droite de la Vistule infé-
rieure, celles de nos unités qui y main-
tiennent le contact avec l'ennemi ont eu, 
sur certains points, de petites escarmou-
ches. 

Dans les autres secteurs, la journée 
du 22 s'est écoulée dans un calme rela-
tif. 

On signale seulement que la canon-
nade et la fusillade habituelles conti-
nuaient dans quelques districts. 

Les tentatives des Allemands pour en-
gager une offensive partielle ont été fa-
cilement repoussées par notre feu. 

En Bukovine, la concentration des 
forces autrichiennes vers les cols s'affer-
mit. 

Le 21, une force ennemie de l'effectif 
d'une division d'infanterie, et pourvue 
d'arîiîlerie, a attaqué notre front dans 
la région de Kirlibaba, mais elle a été 
repoussée. 

Kos troupes maintiennent leurs po-
sitions. 

Nous avons fait, dans le combat, deux 
cents prisonniers. 

On signale dans les cols des Karpa-
thes une violente tempête de neige. 
Les Susses lent sauter 

un pont allemand sur la Ravka 
0 Pétrograde, 24 janvier. 

Dans la nuit du 19 janvier, les Allemands 
avaient jeté un pont sur la Bavka, en face 
de nos positions, avec l'intention de s'en ser 
vir pour nous attaquer. 

Dans la nuit du 21 au 22, un détachement 
de nos éclaireurs commandé par l'enseigne 
Philimonoff s'est rapproché de ce pont, mal-
gré le feu des mitrailleuses ennemies, et l'a 
fait sauter. Nous avons eu quatre. ble«sés. 

Les armées Hongroises avaient 
l'ordre de tout massacrer en Russie 

Pétrograde, 24 Janvier. 
Le communiqué suivant est fait par l'état-

major du commandant général des années 
du Sud-Ouest : 

II résulte des déclarations de prison-
niers hongrois que le ma\qr du 22° régi-
ment de Uoiived, s'adressant aux re-
crues, leur a tenu le langage suivant : 
« Lorsque vous aurez pénétré en Russie, 
naccordez ni quartier, ni merci, aux 
vieillards ,aux iemmes et aux en[anls, 
quand même ces derniers seraient en-
core au vcnlre de leur mère. » 

L'offensive russe 
sur le iront autrichien 

Pétrograde, 24 janvier. 
L'offensive russe est commencée sur tout 

le front, dans la Galicie comme dans les Ka.r-
pathes, jusqu'en Bukovine. Les Busses in-
fligent des pertes énormes aux Autrichiens. 

Des combats acharnes se livrent de Usvok 
à Lyhta et dans le comitat de Maramoros. 

Lp but de cette offensive est d'empêcher le 
iront autrichien de s'étendre. 

Cracovie demande des secours 
Pétrograde, 24 Janvier. 

Le général allemand von Kukk, qui com-
mandé la place de Cracovie, a demandé des 
renforts, les forces dont il dispose étant in-
suffisantes pour résister aux Russes. 

Les Russes bombardent Praemysl 
Pétrograde, 24 Janvier. 

Les Russes ont procédé au bombardement 
de Pi'z-emysl et leurs canons ont endommagé 
plusieurs forts de la ville. 

Les Allemands disposent, 
contre les Eusses, 

d'environ 1 million d'hommes 
Pétrograde, 24 janvier. 

Il résolte de certains indices que les Al-
lemands n'ont pas moins^ cinq corps d'ar-
mées entre la Vistule et la Prusse orientale. 
L'écrivain militaire Choumsky évalue à un 
corps d'armé© environ les troupes qui se 
trouvent en Prusse orientale, et à quatorze 
corps celles qui se trouvent entre la Bzoura 
et la Rawka. soit, au total, vingt corps, ou 
huit cent mille hommes. 

Les hommes du landsturm portent ce total 
à environ un million. 

L'avance russe en Bukovine 
Genève, 24 Janvier. 

Les Autrichiens ont été délogés de Jakobiny, 
seul point important qu'ils occupaient encore 
en Bukovine. 

L'armée autrichienne, dans cette province, 
est décimée par la variole noire. Les victimes 
sont chaque jour plus nombreuses. 

Le voyage de l'archiduc héritier 
ai quartier général allemand 

Rome, 24 janvier. 
On mande de Vienne au Giornale d'Italia 

que le voyage de l'archiduc héritier d'Autri-
che à Berlin et au quartier général allemand 
est en relation avec le plan complexe de 
l'état-major allemand tendant à échanger les 
forces de l'Autriche-Hongrie avec celles de 
l'Allemagne. 

Tandis que des troupes allemandes consi-
dérables arrivent d'une façon ininterrompue 
en Autriche-Hongrie, dit le correspondant du 
Giornale d'Italia et sont envoyées en Tran-
sylvanie comme une défense contre la me-
nace roumaine, des forces austro-hongroises 
sont transportées en Flandre et en France. 

L'état-major tout entier est exclusivement 
allemand, de telle sorte que l'initiative stra-
tégique et Je gouvernement militaire du nays 
seront dorénavant placés sous la prépon-
dérance de l'élément germanique. 

Un tel changement, dit l'informateur du 
Giornale, coïncide avec celui qui a été pro-
voqué dans la direction de la politique de la 
monarchie, où les Hongrois assument désor-
mais presque toutes les responsabilités. 

Le comte Tisza est absolument l'arbitre de 
la situation, tandis que d'autres Hongrois 
prendront en mains incessamment tous les 
autres postes importants de la monarchie. 

Les événements actuels seraient la consé-
quence du voyage fait à Berlin par le comte 
Tisza. La Hongrie confie entièrement aux 

Allemands la défense de son territoire contre 
l'invasion russo-serbo-roùmaine, et ''opinion 
hongroise obtient partiellement satisfaction 
du fait que le rôle de l'Autriche se trouve ré-
duit considérablement par les changements 
qui sa produisent. 

L'armée autrichienne envoyée en Flandre 
serait surtout composée des débris de l'armée 
timtuc en Serbie. L'état-major allemand 
compterait l'utiliser pour le service des ré-
serves et des arrière-gardes sur le théâtre 
occidental de la guerre. 

A Vienne, on considère comme fatale l'inter-
vention de la Roumanie et l'on manifeste, du 
mécontentement contre l'occupation militaire 
allemande accomplie d'accord entre Berlin 
et Budapest et qui expose l'empereur Fran-
çois-Joseph à la pression des circonstances. 

L'emprunt de guerre 
Amsterdam, 24 Janvier. 

On mande de Vienne que la souscription 
à, l'emprunt de guerre a atteint la somme 
de 3 milliards 305 millions de couronnes, dont 
i milliard 170 millions ont été souscrits en 
Hongrie. 

Les ravages du choléra en Hongrie 
Bâle, 24 Janvier. 

Une dépêche de Bucarest annonce que le 
choléra décime la population de la Hongrie. 

On enregistre 150 à 200 décès par jour. 

Les Tchèques veulent secouer 
le joug allemand 

■ / Venise, 24 Janvier. 
La population allemande de la Bohême, 

qui est en faible majorité, a fait appel au 
gouvernement central pour au'il proclame 
l'état de siège en Bohême et en Moravie, las 
Tchèques projetant une tentative auda-
cieuse de conquérir leur indépendance. 

A Prague, on a trouvé dix mille exem-
plaires d'un appel aux Tchèques, les enga-
geant à se joindre aux autres Slaves pour 
secouer le joug allemand. r 

ik mmm 
îimatum? 

Paris, 24 Janvier. 
Selon nos informations dit le Petit Parisien, 

il n'y aurait pas eu remise d'une note à Bu-
carest, mais le ministre allemand dans cette 
capitale aurait, à plusieurs reprises, au cours 
des dernières semaines, provoqué des conver-
sations sur les armements roumains. 

Il aurait essayé d'obtenir de M. Porombaru 
des explications et serait devenu de plus en 
plus catégorique au fur et à mesure que s'ap-
prochait la date fixée pour le rappel des pre-
mières classes roumaines, date à laquelle 
nous touchons maintenant. Mais il n'aurait 
pas formulé de somfhation à proprement 
parler. 

Du moins, hier soir, ni au quai d'Orsay, ni 
à l'ambassade de Bussie, ni à la légation do 
P.oumanie. on n'en avait eu connaissance. 

Ce qui résulte des derniers incidents, c'est 
que l'Allemagne suit de très près les prépara-
tifs roumains, c'est qu'à Bucarest aussi, 
comme jadis à Pétrograde. elle veut jouer les 
premiers rôles. Elle prétend couvrir l'Autri-
che-Hongrie. se substituer même à elle, puis-
que ses intérêts ne sont pas directement en 
cause. 

Paris, 24 Janvier. 
Si nous sommes bien informés, dit le 

Journal la démarche allemande à Bucarest 
ne serait pas aussi récente que le donnerait 
à penser l'allure télégraphique donnée au 
renseignement de Pétrograde. i 

La nouvelle même remonterait à une di-
zaine de icurs. donc à la période critique où 
se décida la chute du comte Berchtold. 

La coïncidence est au moins curieuse . 
On peut se demander, d'autre part, si l'al-

lure comminatoire de la démonstration n'a 
pas été corsée par les organes de transmis-
sion. 

Certes, la diplomatie allemande nous a ha-
bitués aux fautes de tact ; celle-ci dépasserait 
un peu la mesure. 

Paris, 21 Janvier. 
L'Echo da Paris dit que des questions ont 

certainement été posées à Bucarest par l'Alle-
magne, l'Autriche et la Bulgarie, mais sous 
une forme assez réservée. 

Un ton réservé semblait d'autant plus pro-
bable que les usines autrichiennes ont encore 
livré, récemment, des munitions à la P.ouma-
nie, et que les producteurs roumains parais-
sent continuer à exporter du pétrole en Alle-
magne. 

La Roumanie et la Bulgarie 
ont saisi des munitions turques 

Rome, 24 janvier. 
Un correspondant télégraphie de Bucarest 

qu'en Roumanie et en Bulgarie il y a. ac-
tuellement, des quantités de wagons chargés 
de munitions destinées à 'la Turquie, et qui 
ont été arrêtés sur l'ordre des deux gouver-
nements. x 

La Porte a fait de vaines démarches pour 
obtenir que les marchandises lui soient ex-
pédiées. 

L'attitude de la Bulgarie 
Rome, 24 janvier. 

M. Ghenadiefi vient d'avoir un long entre-
tien avec M. Salandra, président du Conseil, 
auquel il a, dit-on, donné l'assurance de 
l'absolue neutralité de la Bulgarie. 

Les populations de i'Epire 
dans l'armée grecque 

Athènes, 24 Janvier. 
Sur la demande des populations intéressées, 

les habitants de l'Epirs septentrionale vont 
être soumis à la conscription grecque. 

Quatre classes de cette région vont être 
appelées pour accomplir une période d'ins-
truction militaire et seront incorporées à 
une quinzième division actuellement en for-
mation à Korytza. 

EN ALBANIE 
Essad pacha offre un dîner 

à l'état-major du croiseur grec 
Athènes, 24 Janvier. 

On mande de Durazzo qu'un grand diner 
a été offert avant-hier par Essad pacha au 
chargé d'affaires de Grèce et aux officiers du 
croiseur Helle. 

A la fin du banquet, Essad pacha porta un 
toast chaleureux au roi Constantin, insis-
tant d'une façon particulière sur la fraternité 
existant entre les Hellènes et les Albanais. 

5e 
Des régiments de cavalerie 

vont arriver du Canada 
Toronto, 24 Janvier. 

On apprend que des régiments de cavalerie 
sont actuellement formés dans l'ouest du Ca-
nada pour être envoyés en Egypte, avec des 
régiments de Grande-Bretagne et d'Australie. 

Ces troupes se rendront d'abord en Angle-
terre pour y subir une période d'entraîne-
ment avec le second contingent. 

L'Angleterre remet à la France 
ses prisonniers alsaciens 

Gibraltar, 24 Janvier. 
Les autorités anglaises ont remis au con-

sul de France des prisonniers faits par les 
Anglais durant les combats du Nord, ces 
prisonniers ayant justifié qu'ils étaient Al-
saciens. 

L'Islande au secours de la Belgique 
Reikiavik, 24 Janvier. 

Le docteur Gudmundur Finnbogasson vient 

d'adresser au public islandais un chaleureux 
appel pour recommander l'ouverture d'une 
souscription en faveur de la Belgique. Cet 
appel a été accueilli avec empressement par 
les journaux de l'île. 

Un Comité d'organisation, réunissant les 
présidents de toutes les principales sociétés 
islandaises, a été aussitôt formé et les dons 
commencent à arriver de tous côtés. 

Ciiiîii offiolel rnssi 
Pétrograde, 24 Janvier. 

L'état-major de l'année du Caucase 
fait le communiqué officiel suivant : 

Dans la région située au delà de Tcho-
roch, nos troupes poursuivent un com-
bat acharné contre les Turcs, qui occu-
pent une position fortement organisée. 

Sur les autres fronts, on ne signale 
aucune collision importante, tout s'est 
borné à la fusillade habituelle. 

La flotte russe 
empêche le ravitaillement 

de l'armée d'Anaîoîie 
Pétrograde, 24 Janvier. 

C'est entre Batoum et Trébizonde que, du 
19 au 20 janvier, nos torpilleurs ont coulé 
onze schooners frétés par le gouvernement 
turc, et quinze felouques transportant des 
cargaisons destinées à l'armée d'Anatolie. 

Le pont qu'ils ont démoli était situé vers 
Artaschon, entre Biza et Khopa. Us ont dé-
truit en outre un poste vigie près de Riza, et 
canonné et incendié deux grandes casernes 
turques. 

Les Russes coulent un vapeur 
transportant 

la flotte aérienne turque 
Pétrograde, 24 Janvier. 

Les journaux du soir annoncent que les 
Russes ont coulés près do Sinope, un vapeur 
à destination de Trébizonde. qui avait à bord 
10 aéroplanes qui constituaient toute la flotte 
aérienne turque. 

La mort mystérieuse 
d'un mufti à Jérusalem 

Alexandire, 24 janvier. 
Un réfugié de Palestine raconte une his-

toire reproduite par la presse locale, disant 
que le mufti de Molina, se trouvant à Jéru-
salem avec Djemal pacha, s'était plaint de 
ce que les officiers allemands vivaient lu-
xueusement, tandis que les Turcs étaient 
privés du nécessaire. Il dit qu'il était scan-
dalisé de voir les Allemands si fréquemment 
en état d'ivresse et qu'il éiait impossible de 
faire une guerre sainte côte à côte avec des 
buveurs de vin. 

Le lendemain, on trouva le mufti mort 
dans son lit. 

On aurait soupçonné un crime. 
Ce récit ne doit être accepté que sous ré-

serve. 

Enver pacha est revenu 
à Constantinople 

Rome, 24 Janvier. 
On mande de Constantinople à la Frank-

furter Zeitung qu'Enver pacha est revenu à 
Constantinople où il a repris la direction du 
ministère de la Guerre. , 

iniandi es atrocités a 
Trente-sept femmes, enfants 

ou vieillards enfouis 
près d'un monument à Lonvain 

Amsterdam, 24 janvier. 
On annonce de Louvain au Tyd que, mal-

gré les assurances données par les Allemands 
■qu'aucun civil n'a été enterré le 25 ni le 26 
oaùt près du monument do Vanderweyer, la 
municipalité a exhumé, le 14 et le 15 janvier, 
37 cadavres de femmes, d'enfants et d'hom-
mes âgés de 15 à 70 ans, et enfouis d'une 
façon indigne auprès du monument. 

Les prêtres en Belgique 
ont été massacrés... par erreur 

La Haye, 24 Janvier. 
Un moine autrichien, qui arrive d'Allema-

gne, a raconté à un rédacteur du journal 
catholique hollandais Tyd ses impressions 
sur la situation de ce pays. 

On regrette, a-t-i! dit, dans les milieux ca-
tholiques allemands, que les régiments 
saxons et mecklernbourgeois, qui sont pro-
testants, aient, été charges les premiers d'en-
vahir la Belgique. Les hommes n'avaient 
jamais vu un costume de prêtre, ils se fai-
saient une idée fausse de la puissance des 
curés en pays catholique. Cela explique leur 
regrettable attitude vis-à-vis du clergé. 

îur 
Le «Baeia» est parti 

New-York, 24 janvier. 
Un télégramme de Galveston annonce que 

le Dacia est parti ce matin à l'aube. 
Le capitaine a déclaré qu'il suivrait la rou-

te ordinaire, et-qu'il ne tenterait nullement 
d'échapper à la surveillance de l'Angleterre 
pour éviter la capture de son tiavire. 

Le « Dnrward » transportait 
des vivres pour la Belgique 

La Haye, 24 janvier. 
D'après une information reçue dans les 

milieux officiels, le Duruard transportait 
dans sa cargaison quarante tonnes de vi-
vres destinés au soulagement des Belges 
nécessiteux. Ce chargement était adressé à 
la commission de secours américaine à Rot-
terdam. 

Les Etats-Unis 
et la contrebande de guerre 

New-York, 24 janvier. 
Le vapeur américain Wilhelmina a appa-

reillé pour Hambourg avec un chargement de 
vivres envoyées par une maison américaine 
à un citoyen américain établi en Allemagne. 

M. Bryàn, ministre du département d'Etat, 
refuse de dire ce que ferait le département 
d'Etat, si cette cargaison était arrêtée. 

Boston, 24 Janvier. 
Chaque balle de coton expédiée en Alle-

magne est soumise aux rayons X pour empê-
cher l'exportation d'armes ou d'autres arti-
cles de contrebande qu'elle pourrait con-
tenir. 

Des représentants des consulats britanni-
ques assistent à l'opération avec les fonction-
naires des douanes américaines. 

Washington, 24 Janvier. 
Le Lolcal Anzeigcr déclare que l'Amérique 

a reçu, pendant le dernier semestre, des com-
mandes d'armes pour l'Angleterre jusqu'à 
concurrence de deux milliards de francs. 

Le journal demande au président Wilson 
de prohiber ces exportations ou alors, dit-il, 
le premier magistrat de l'Union n'aura plus 
le droit do parler de son esprit de justice. 

Washington, 24 Janvier. 
Dans une longue lettre au Comité sénatorial 

des Affaires Étrangères, M. Bryan répond 
sans difficultés aux plaintes formulées par 
les Allemands de ce que les Etats-Unis favo-
riseraient les alliés contre l'Allemagne et 
l'Autriche. 

M. Bryan admet que les belligérants qui 
possèdent une puissance navale supérieure 
puissent saisir la contrebande destinée à l'en-
nemi, mais il ajoute que le gouvernement des 

Etats-Unis ne peut pas être rendu responsa-
ble du commerce de contrebande. 

[Italie fil Guerre 
'Incident italo-allemanil 

Le cas du vice-consul 
italien de Liège 

Amsterdam, 24 Janvier. 
Selon ia « Vossische Zeitung », le vice-con-

sul italien à Liège, M. Greppi, aurait été con-
damné à deux mois de détention dans une 
forteresse par le Conseil de guerre chargé de 
juger les affaires de désertion, pour avoir 
aidé à la transmission de lettres de soldats 
belges à leurs familles. 

En raison du maintien des relations amica-
les entre l'Italie et l'Allemagne, dit la « Vos-
sische Zeitung », le gouverneur général a 
gracié M. Greppi, qui a été cependant ren-
voyé immédiatement de son poste et a dû 
quitter la Belgique. 

Les Italiens résidant au Maroc 
sont rappelés en Italie 

Londres, 24 janvier. 
Une dépèche d'Algésiras au Daily Tele-

firaph dit qu'un grand nombre d'Italiens ré-
sidant au Maroc se sont embarqués à Gibral-
tar pour l'Italie. 

M. Ghenadiefi à Rome 
Rome, 24 Janvier. 

M. Ghenadieff a fait à un rédacteur du 
Messaggero les déclarations suivantes : 

Je suis venu à Romo principalement pour exami-
ner la question balkanique ei du point de vtio ro-
main, ea dehors des préjugés et des passions balka-
niques. 

Ç'Italle, bian qu'elle ait commencé à devenir, une 
puissance balkanique depuis l'occupation de sVa-
Jona, D'à aucune amiiitlon de conquête dans les Bal-
kans, et ne menace pas notre Indépendance économi-
que, ni politique. De plus, il n'y a jamais eu. il n'y 
aura probablement jamais, antagonisme entre les 
intérêts de l'Italie et ceux de la Bulgarie. Voila 
pourquoi mon pays attacha une grande importance 
au bon sentiment de l'opinion publique italienne, 
qui s'intéressera certainement, après la paix, au 
régime futur des Balkans. 

A travers toutes les préoccupations de la Bulga-
rie, celle de son unité nationale est prédominante. 
On comprend donc, la sympathie niunilesiéo pour la 
Bulgarie par les Italiens, dont la puissance est ba-
èse sur le principe national. 

Nous allons plus loin, et nous pensons que. non 
seulement c'est un droit pour l'Italie de soutenir 
tous les peuples opprimés, mais que c'est encore, 
pour elle, un devoir de seconder toutes les nations 
qui luttent pour le triomphe du principe des natio-
nalités. 

C'&st ce même principe qui nous a amené à taire 
des 'réserves lors de la signature du traité de Buca-
rest, et qui a guidé notre conduite dans la solution 
de la crise balkanique. 

Suivant le Messaggero, M. Ghenadieff res-
tera encore quelque temps à Rome. 

Borne, 24 Janvier. 
M*. Ghenadieff a eu, hier, des entretiens 

avec différents diplomates accrédités auprès 
du roi d'Italie. 

On aviateur français 
JGÎtS dû s L'ostàes sur irujjes 

' Amsterdam, 24 Janvier. 
Hier, à 5 heures de l'après-midi, un avia-

teur français a volé au-dessus de Bruges et 
a jeté des bombes sur des points militaires, 
mais, ayant essuyé des coups de feu, il a 
disparu.' 

Deux aviateur! angiass 
bombardent Z&eferB§g6 

Londres, 24 Janvier (officiel). . 
Deux aviateurs navals britanniques, MM. 

Davies et Pearse, ont survolé hier Zeebrugge, 
jetant 27 bombes sur deux sous-marins et sur 
les canons du môle. 

Un sous-marin a subi des avaries impor-
tantes et de nombreux servants des canons 
ont été mis hors de combat. 

Avant cette attaque, M. Davies avait exécuté 
une reconnaissance au cours de laquelle il 
avait été cerné par sept aéroplanes allemands, 
auxquels il avait réussi à échapper. 

En faisant route pour Zeebrugge, M. Davies 
a. été blessé au côté, mais il a poursuivi son 
vol et accompli sa mission. 

Son état est, à l'heure actuelle, satisfai-
sant. 

Osux avions autrichiens entrent en collision 
Pétrograde, 24 'Janvier. 

Deux aéroplanes autrichiens sont entrés en 
collision à 200 mètres de hauteur. 

Les aviateurs ont été tués. *> 

lin Taube survole M\m 
Reims, 24 Janvier. 

Un Taube a survolé Beims hier matin, à 
10 heures et demie, mais il n'a pu lancer de 
bombes, nos canons l'ayant rais en déroute. 

A la même heure, un second Taube fut 
aperçu à Chaulnes ; poursuivi par nos avions, 
l'oiseau allemand a fait demi-tour et regagné 
les lignes allemandes. 

La convention de La Haye 
et la guerre aérienne 
Amsterdam, 24 Janvier. 

On lit dans la Gazette de l'Allemagne du 
Nord : 

Les règlements de la convention de La 
Haye ne s'appliquent pas à la guerre aérien-
ne. Tous les lieux fortifiés et tous les établis-
sements militaires situés dans les lieux non 
fortifiés, peuvent recevoir des bombes lancées 
du haut de l'air, et tout appareil aérien atta-
qué peut riposter par une contre-attaque. 

Si des civils ont été tués à Yarraouth et 
ailleurs, c'est regrettable, mais cela n'empê-
chera pas l'Allemagne d'utiliser les moyens 
admis par le droit des gens. 

Le FOM flee Esppelîiis eur HogleJerre 
L'&igisierrs s'attend 

à isne nouvelle tentative 
Londres, 24 Janvier. 

Depuis deux nuits, le service d'aviation 
■britannique fait surveiller de façon sévère, 
par ses pilotes, l'approche des côtes. 

L'AHemagna n'est pas 
entièrement satisfaite 

Milan, 24' Janvier. 
Le Secolo annonce que des dépêches arri-

vant de Berlin aux journaux italiens disent 
que, malgré les commentaires d'une partie 
de la presse allemande, l'opinion d'Outre-Rhin 
n'est pas excessivement satisfaite du raid des 
Zeppelins sur l'Angleterre. 

Plusieurs journaux berlinois, en effet, font 
comprendre que l'Allemagne était en droit 
d'attendre quelque chose de plus du raid de 
ses dirigeables en Angleterre. 

Les Pays neutres 
La Hollande craint toujours 

la violation de son territoire 
La Haye, 24 janvier. 

Dans l'exposé des motifs du projet de loi 
soumis à la seconde Chambre pour prolonger 
la durée du service militaire de l'armée ter-
ritoriale, le gouvernement fait la déclara-
tion suivante : « La position de la Hollande 
exige maintenant encore, comme en août 
dernier, que nous puissions, à tout instant, 
disposer de toute notre force militaire. Le 
gouvernement possède naturellement à cet 
égard des données que le public ignore, mais 

l'intérêt du pays lui défend d'en donner com-
munication, même en séance de commission 
générale. » 

La Norvège aime la France 
Christiania, 24 Janvier. 

M. Hialmar Christensen, docteur en philo-
sophie, critique et romancier fort connu en 
Norvège, publie dans le Morgen Bladct un 
article sur les puissances belligérantes : 

11 y a une puissance, dit-Il, qui sans qu'on puissa 
en douter, jouit d'une sympathie sans réserves chea 
tout Norvégien : c'est la France. Il est bien vrai! 
que la culture anglaise et la culture allemande sa 
sont plus clairement affirmées chez nous, au cours 
des siècles passés que la culture lrançaise, partieu- 1" 
lièrement le droit allemand et la technique alte» 'r* 
mande ont été d'influence féconde, mais notre viciua' 
admiration pour l'esprit français est restée vivant*. 
Si. entre les nations on pouvait parler d'amour, .ia 
dirais qu'il y a quelque chose en ce genre dans oa 
que nous sentons pour la France. L'esprit français, 
tel qu'il se révèle dans l'Histoire et dans ia civilisa-
tion, exerce sur nous un véritable charme quand 
nous pensons à « la Belle Franco » c'est a la clarts 
française que nous pensons, au caractère humain du 
génie de la France, à ton sens de la beauté, qualité» 
que nous aimons, peut-être d'autant plus que nous-
mêmes les possédons moins. 

L'arrestation du cardinal Mercier 
Comment ne tut pas signée 

la « note conciliatrice » 
Londres, 24 janvier. 

La Métropole, le journal anversois qui sa' | 
publie actuellement, à Londres, rapporte la 
t'ait suivant que lui transmet son correspoa-
dant d'Anvers : 

Pour mettre fin à l'incident Mercier, quiÉ dit-on, inquiéta beaucoup le kaiser, le géné-
ral baron von L'issing avait reçu ordre da 
Berlin d'essayer de faire signer au cardinal 
une note conciliatrice, qui aurait été ensuite 
répandue par la presse des deux mondes, et 
surtout en Allemagne, pour rassurer les ca-
tholiques sur les sentiments des sphères gou-
vernementales à l'égard d'un des plus célè-* 
bres représentants du catholicisme. 

Cette note, très habilement rédigée en ter» 
mes cauteleux et vagues, fut présentée au 
primat ds Belgique par un général délégua 
du baron von Bissing. 

Le cardinal lut la note avec attention, et 
dit : 

— « Cela me parait très bien ! — large soin 
rire du général teuton — Je voudrais seule-
ment y changer un seul mot, un seul, géné-
ral ! » 

— « C'est presque accordé, Eminence. » 
— « Eh bien ! je voudrais remplacer sim-

plement l'expression « choses blessantes pour 
les sentiments allemands » par l'expression 
beaucoup plus exactes : « vérités blessantes 
pour les sentiments allemands », et j'ajoute-
rai, pour tout, dire, que je fais de cette modi» 
fication, d'ailleurs bien insignifiante, — ca 
n'est qu'un seul mot ! — la condition da 
l'acceptation de votre ingénieuse note ». 

Et, tandis que le général verdissait de 
rage contenue, le cardinal Mercier esquissait 
cet ironique et spirituel sourire que ses inti-
mes connaissent bien. 

Inutile de dire que le général n'insista paSj 
et que la note ne fut pas signée. 

Une dépêche du Pape 
Le'Havre, 24 Janvier.-

En réponse au télégramme du roi des Bel-
ges, annonçant au Saint-Père- l'arrestation 
du cardinal Mercier, le roi des Belges vient 
de recevoir la dépêche suivante : 

« A Sa Majesté le roi des Belges. 
« Je remercie Votre Majesté de son télé-

gramme et de la pénible nouvelle qu'Ella 
me communique. Notre douleur n'est pas 
moins vive que celle de Votre Majesté, et 
nous tenons à l'assurer que nous n'avons 
pas manqué de faire à ce propos ce qui était 
de notre devoir. » 

Benoit XV, pape* 

De nombreux espions 
sont arrêtés chaque four 

Paris, 24 janvier. 
Une trentaine d'espions ou de suspects ont 

été amenés hier à la gare du Nord par des 
trains venant des régions de la. ligne de feu.i 

Vers huit heures du matin, débarquait, es-
corté de gendarmes, par le train venant da 
Villers-Cotterets, un individu ayant été sur-
pris près de Soissons alors qu'il coupait les 
fils du réseau téléphonique installé par no» 
troupes. Il était accompagné d'un déserteur 
d'un régiment d'artillerie. 

Une foule assez nombreuse en ce moment 
dans le hall de la gare, se mit à huer les 
prisonniers et les aurait lynchés sans l'in-
tervention de la police. Ils ont été airigés sus 
la prison de la Santé. 

La manifestation au monument 
des morts de Buzenvaî 

Paris, 24 Janvier. 
La visite au monument élevé à la mémoire! 

des morts de Buzenvaî en 1871, par la Ligua 
des Patriotes, ayant été reportée au diman-
che suivant, premier anniversaire de la mort 
de Paul Déroulède, il. en est résulté qu'une 
délégation composée seulement de quelques 
membres de la Ligne des Patriotes, à la téta 
de laquelle se trouvaient MM. Dantonville,. 
Maréchal, Bolland, membres directeurs, s'est 
rendue cet après-midi au monument poux 
y déposer une couronne. 

Aucun discours n'a été prononcé 

Les « Wolferies » allemandes 
Londres, 24 Janvier.-

Quand la guerre sera terminée, il sera 
curieux de collectionner les « wolferies »; allemandes. Voici deux échantillons des nou-
velles à sensation colportées par les Boches 
en Turquie : 

L'ambassadeur de Turquie à Rome annonçât 
que l'avant-garde anglo-égyptienne, compre* 
nant des milliers de cavaliers, a déserté ert 
niasse et rejoint l'armée turque près de Suez, 

Inutile d'ajouter qu'il ne se trouve pas un' 
Turc dans un rayon de 150 milles alentour! 
de Suez. 

En voici une autre un peu moins mal» 
adroite, l'Inde étant si loin : 

Un télégramme de Calcutta, annonce qu&, 
neuf bataillons anglais sont arrivés à Bonn 
bay. On en déduit, à Berlin, 'que la révolution 
atteint, dans l'Inde, de formidables propor* 
lions. 

Les Hindous qui débarquent en ce moment 
en Egypte, doivent évidemment se réjouir, 
à la lecture de telles informations. 

LA DEMISSION DU MINISTRE 
DE LA GUERRS 

Lisbonne. 24 Janvier. 
Le Conseil des ministres 6'est réuni sou( 

la présidence de M. de Arriaga. 
Conformément à 6a décision d'hier, le mi« 

nistre de la Guerre a insisté pour ee retirer, 
M. de Arriaga n'a pas accepté la démission,! 

Le ministre ayant insisté pour la maintenir,, 
1© président du Conseil l'a prié de surseoir 
jusqu'à demain à sa décision définitive. 

Le ministre de la Guerre y a consenti. 
Un nouveau Conseil aura lieu le 25 janvier* 

Lisbonne. 24 Janvier. 
Le Conseil des ministres s'est occupé du 

maintien de l'ordre public qui est actuelle» 
ment absolu dans tout le pays. 

Le ministre de la Guerre a fait connaîtra 
sa résolution formelle, malgré les instances 
de ses collègues, de se démettre de ses fonc-
tions. Il est probable que son successeur na 
sera pas un militaire. 

Une circulaire du ministère de la Guerra 
déclare que le déplacement du major Cra* 
veiro Lopes est absolument étranger à la pcx 
htique. 

L'arrestation et le renvoi de certains offi* 
ciers .devant les tribunaux jjjjjitaiiies ordinal 

I 



res sont, motivés par des actes qni bien 
qu'ils soient dépourvus de caractère politi-
que, n'impliquent pas moins la constitution 
dune ligue militaire et un manque de res-
pect de la part de ces oîtlciers envers leurs 
Buperieurs. 

prisonniers en .Allemagne 
Secours aux soldats belges et à nos 

troupes d'Afrique 
•jtl.e Comité du Linge du Prisonnier, 66 c, rue 
Sainte, prend chaque iour une très grande 
extension, grâce au dévouement de Mme Félix 
Gouin. Comme nous l'avons dit dans un de 
nos précédents numéros, le Comité s'est mis 
en relations avec un Comité qui s'est fondé à 
Berne et qui va distribuer sur place tous les 
vêtements qu'on lui remettra, fette semaine, 
le Comité du Linge du Prisonnier a expédié 
à Berne 145 couvertures, 80 caleçons. 80 tri-
cots, 20 douzaines de paires de chaussettes. 
Tous ces objets seront distribués dans les 
différents camps de concentration aux soldats 
les plus nécessiteux. Le Comité fera son pos 
siblé pour renouveler ces envois toutes les 
semaines. 

De plus, grâce à ses relations à Genève, le 
Comité du Linge du Prisonnier a réussi à se 
■procurer des listes des camps où sont internés 
les soldats belges et les 6oldats de nos trou 
pes d'Afrique. 

Les malheureux sont, paraît-il. dépourvus 
)Jie tout et souffrent atrocement du froid, sur-
Çjjut nos tirailleurs. Nous faisons, en leur fa-
veur, un pressant appel à nos lecteurs. L'hi-
ver est rude en Allemagne, il faut donc nous 
presser pour prévenir de très grandes souf-
frances. Les soldats belges ont droit à notre 
sollicitude. Pour nous défendre contre l'en-
vahisseur, ils se sont battus vaillamment, ils 
n'ont plus de Patrie, et ils ne savent pas ce 
que sont devenues leurs familles. Ils sont 
seuls, mais ils ne doivent pas se sentir aban-
donnés. Nous devons faire notre devoir vis-à-
vis d'eux comme ils ont fft.it leur devoir, plus 
que leur devoir. 

Nos pauvres tirailleurs sont bien à plain-
dre. Ils ne sont pas habitués au froid et ils 
doivent souffrir plus que tous les autres. 
Beaucoup ne reviendront pas. hélas ! Hâtons-
nous pour les préserver du froid et aussi de 
la faim, puisque nous pouvons, maintenant, 
leur expédier des provisions. 

Tous les donS 6ont reçus avec reconnais-
sance chez Mme Félix Gouin. 66 c, rue Sainte, 
où l'on souscrit toujours pour une très chau-
de couverture, à' 5 îy^ncs. pour une paire do 
sabots, à 3 francs. 

que chose sur le comptoir et ressortit en coup 
de vent. Les agents l'arrêtèrent alors. Fouillé, 
il fut trouvé porteur d'une cassette contenant 
une petite somme d'argent. C'était ce qu'il ve-
nait de dérober sur le comptoir. M. Barthé-
lémy accouru reconnut la cassette comme lui 
appartenant. Il accompagna les agents et le 
voleur au commissariat de police où il dé-
posa plainte. Le voleur. Galloni Jean, 18 ans, 
boulanger, demeurant rue Jean-Gatand, 10, Ï 
été écroué. 

On a arrêté... — Le pêcheur Joseph Pani 
rello, 38 ans, demeurant 27, rue de la Bey-
narde, pour contravention à un arrêté d'ex-
pulsion. 

vw Berruteau Félix, 21 ans, coiffeur. 6ans 
domicile connu, déserteur du 173» de ligne. 
Berrutau a été conduit à la Place. 

> 
Le Vol du Sae ils Oépêcîies d'Hfères 

UNE ARRESTATION 
Hyères, 24 Janvier. 

L'enquête sur le vol du sac de dépêches 
confiés à M. Dubois, l'actif chef de la Sûreté 
toulonnaise, vient de donner un premier ré-
sultat. -. _ , 

Nous apprenons, en effet, qu'un sieur Betta-
vino Battista, 31 ans, journalier, demeurant 
à Hyères, a été arrêté. Une somme de 
1.752 'fr. 75, dont un billet de banque de mille 
francs, a été trouvée en sa possession. 

L'arrestation de deux autres chenapans 
paraît imminente. 

Primes à l'oléiculture. — Le maire rappelle 
aux oléiculteurs possédant des oliviers dans 
la commune de Marseille, qui désirent béné-
ficier de la prime accordée par la loi du 13 
avril 1910 que le délai accordé pour faire les 
déclarations expire le 31 janvier courant. 

Les déclarations sont reçues à la mairie, 
bureau de la police administrative. 

Assistance aux familles siom&reusas. — Les 
familles nombreuses assistées en vertu de la 
loi du 14 juillet 1913 sont informées que l'al-
location du mois de janvier sera payée au-
jourd'hui, lundi 25 courant, de 9- heures. à 
midi et de 2 heures à 4 heures. 54, rue Caisse-
rie, pour les assistés des 1", 2». '3° et 4» can-
tons, et demain mardi pour ceux des 5", 6", 
jf et 8a cantons. 

|L Œuvre de la Cuillerée de Lait. — Les admi-
oistrateurs adressent leurs plus vifs remer-
ciements au Comité d'assistance P.-L.-M., 
traction, pour la somme de cent francs qu'il 
a bien voulu allouer à l'œuvre. 

Ils remercient aussi l'anonyme qui a fait 
remettre un billet de cinquante francs au 
président. 

Il est à souhaiter que nos concitoyens, de 
toutes conditions de fortune, fassent un sa-
crifice pour aider la Cuillerée de Lait dans 
sa noble tâche, car au moment où tant de-
foyers sont détruits par la disparition du 
chef, il importe plus que jamais de venir en 
aide à l'enfance, pour sauver la raee et pré-
parer la France de demain. Les dons sont 
reçus avec reconnaissance au siège du Co-
mité, 81. rue de la Palud, au magasin, où 
une permanence est établie tous les soirs de 
6 heures à 7 heures. 

Conférence anglaise. — A l'Institut Com-
mercial Colbert, 6, rues des Feuillants et 
Noailles, dimanche 31 janvier à 11 heures du 

> matin, conférence en anglais sur « The En-
glish Language », par le professeur Brooke. 
Entrée gratuite. _ . ^ ,.' ' 

Vaccination. — Le serviee municipal d'hy-
giène vaccinera gratuitement, tous les jours 
non fériés, d© 2 heures à 3 heures trente, rue 
Briffaut, a l'extrémité de la rue de l'Olivier. 

En plus de ces séances du soir, une séance 
du matin aura lieu le jeudi seulement, de 
10 heures à midi, 6, rue Briffaut. 

Accident d'automobile. — Avant-hier ma-
lin, vers 9 heures, Mme Louise Benoît, 24 ans. 
lemeurant 15. place Saint-Michel, traversait 
le cours Lieutaud, lorsqu'une automobile, 
ionduite par le jeune Edouard Gensollen, ar-
riva sur elle. La jeune femme n'eut pas le 
temps de l'éviter ; elle fut heurtée, renversée 
ex assez sérieusement contusionnée. On la 
releva et, après avoir reçu des soins dans une 
pharmacie voisine, fut ramenée chez elle. Une 
enquête a été ouverte au VII0 arrondissement 
pour établir les responsabilités de cet acci-
âent fâcheux. -

Ghâîeist-Théâtre. — Aujourd'hui, en mati-
p.ée, à 2 heures 30, dernière représentation 
de Patrie ! la belle pièce de Sardou, avec 
MM. Joseph Boulle, Breymond, Cantel, ete., 
etc., Mmes V; Leprince, Adry et Boustan, 
jlont le succès a été triomphal aux deux re-
présentations d'hier et à celle de samedi 
loir. C'est par de frénétiques applaudisse-
uients' qu'on salue à chaque représentation 
les hymnes des alliés joués par l'orchestre 
lu maestro Boberval. 

Les. accidents. — L'autre soir, vers 10 heu-
res et demie, route Nationale, à Saint-Louis, 
au moment où il descendait un cercueil du 
tourgon-auto, l'employé des pompes funèbres 
rure, âgé de 44 ans, demeurant rue Parmen-
lier, 1 a, glissa et tomba si malheureusement 
ru'il se fractura la jambe gauche. Il a été 
transporté d'urgence à la Conception. 

Dévaliseurs da ooulailier pinces. — Vers 
ïne heure du matin, l'autre nuit, les gardiens 
le la paix Gastaud et Aubert, de service à 
faint-Lazare, remarquaient trois individus 
tuspects. dont l'un portait un sac, et qui s'en-
juirent à leur vue. Les agents leur donnèrent 
la chasse et finirent par s'emparer de deux 
11 es fuyards. Pour courir plus vite, lo troi-
sième avait abandonné le sac, qui contenait 
quatorze poules et coqs, un canard et quatre 
lapins. Les deux individus arrêtés, rue Hoche, 
avaient abandonné l'un son pardessus, l'autre 
une forte pince-monseigneur. Le tout fut re-
cueilli. Les renseignements permirent d'ap-
prendre que la basse-cour de M. Bertrand, 
rue Hoche, venait d'être dévalisée. Ce dernier 
aceompagna les agents à la permanence, où il 
déposa une plainte. Les deux voleurs arrêtés 
ont été écroués après interrogatoire, sur ordre 
de M. Guillaume, commissaire de police de 
service. 

Voleur pincé. — Hier, vers 2 heures de 
l'après-midi, les gardiens de la paix Audoin 
et -Lavazeur voyaient entrer dans la charcu-
terie de M. Henri Barthélémy, rue Puvis-de-
Cnavannes. 6. un jeune homme qui prit quel-

Idïts au champ d'Iionnea? 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Marins Mouren, tué à l'ennemi le 
décembre, à l'âge de 34 ans. 

De M. Louis Jean, de Moulés, soldat au 23° 
chasseurs, tué à l'ennemi en Belgique, le 1er 

.décembre. 
De M. Victor Rancurély, capitaine au 7° 

chasseurs alpins, chevalier de la Légion 
d'honneur, tué à l'ennemi à l'âge de 58 ans. 

De M. Michel Vernet, d'Eygalières, soldat 
au 7° colonial, tué à l'ennemi le 22 décembre 
à l'âge do 35 ans. 

De M. Auguste Benoit, sergent au 163» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 26 ans. 

De M. Jules-Alexandre Arabeyre, soldat au 
112" d'infanterie, tué à l'ennemi à l'âge de'27 
ans. 

De M. Paul Allard, d'Eygalières. soldat au 
23° chasseurs d'Afrique, tué à l'ennemi le 30 
novembre, à l'âge de 35 ans. 

De M. Louis Pellat. caporal au IIIe d'in-
fanterie, blessé mortellement à l'ennemi et 
décédé à l'ambulance d'Esnes. 

De M. Denis Ayme, do Bognonas. soldat 
au 258» d'infanterie, tué à l'ennemi ue 27 dé-
cembre. 

D. M. Edmond Biau, de Beauvaison, soldat 
au 40» d'infanterie, tué à l'ennemi le 20 août, 
à l'âge de 23 ans. 

, De M. Louis Martinet, d Arles, soldat au 
23" chasseurs alpins, tué à l'ennemi le 30 no-
vembre, à l'âge de 30 ans. 

. vit Hier après-midi ont eu lieu à l'hOpital 
militaire de la rue de Lodi les obsèques du 
soldat Charles Goby, du 72» d'infanterie, dé-
cédé des suites de blessures reçues sur le 
champ de bataille. Les honneurs étaient ren-
due par un piquet du 115e territorial. Le ca-
pitaine Perroud; représentait le gouverneur 
de Marseille. 

Le « Petit Provençal » prend une vive part 
à l'affliction des familles si cruellement 
éprouvées et les prie de croire à toute sa 
sympathie et à ses profonds regrets. 

Â la gare Saint-CM-rles 
Un convoi de 200 blessés environ est arrivé 

hier matin dans notre gare. Ces blessés ont 
été répartis dans les divers hôpitaux de Mar-
seille. 

La Coupe de îa Guerre 
La clôture des engagements pour la îm' 

épreuve comptant pour le « Challenge de la 
Guerre » aura lieu Jeudi soir, à 7 heures, au 
siège de la Commission d'athlétisme, 125, rue 
de Rome. 

Il avait été précédemment indiqué que cette 
épreuve se courrait le matin, mais pour les 
raisons invoquées lors de la première jour-
née, le départ sera donné dimanche, à 3 heu-
rcs, de la pinède Beaumont. 

Les prix au nombre d* 10 ont été fixés de la 
façon suivante : l'r prix, un chandail laine ; 
2° prix, un chandail molletonné ; 3" prix, une 
montre ; 4» prix, une breloque argent ; 
5' prix, une breloque artistique ; 6' prix, une 
breloque artistique ; 7° prix, un déjeuner 
chez l'oncle Jayne ; S» prix une bouteille li-
queur ; 9S prix, un passe-montagne laine ; 
10' prix, une bouteille vin d'Asti. 

Les engagements (0 fr. 50) sont reçus 125, 
rue de' Rome. 

Aux Messes algériens 
Les membres de l'Association Amicale des 

Algériens prient leurs compatriotes blessés 
ou malades, qui sont en traitement dans les 
hôpitaux de Marseille de vouloir bien se 
faire connaître en écrivant au président de 
la Comimssion de secours, rue Cannebière, 
33, qui se fera un devoir de les visiter. 

L'économat-ouvroir Saroul 
L'économat-ouvroir Saroul où, sous la di-

rection de dames dévouées, des profession-
nelles rétribuées coupent et confectionnent 
depuis les premiers jours de novembre der-
nier des chemises et ds caleçons dont man-
quent la plupart de nos convalescents mi-
litaires, voit tous les jours s'augmenter le 
nombre de ses généreux bienfaiteurs. 

C'est ainsi que les personnes suivantes sont 
venues aimablement s'engager à verser ré-
gulièrement chaque mois les sommes ci-
après : • M Mmes Moulard, l'fr. 50 ; Suzanne, 1 fr.; 
Maury, 10 fr.; Thomson, 1 tr.; Lonteaume, 
2 fr.- Furen, 10 fr.; Bonnefoy, 5 fr.; Rim-
baud, 20 fr.; Deyme, 1 fr. 50 ; Ciavatti, 1 fr.; 
Garibaldi, 5 fr.; Pizzorni, 2 fr.; M. Tedesco, 
10 fr.- Mmes Reynaud, 10 fr.; Martina, 5 fr.; 
Marcellin, 0 fr. 50 ; Mlle Pierre, 1 fr.; Mmes 
Bessordes, 3 francs ; Piétri, . 2 francs ; 
Roser, 2 francs : Mlle Reynaud, 10 francs ; 
M F. Saroul, 30 fr.; Mme Saroul, 20 fr.; 
Mmes Chabert, 3 fr.; BouTge, 10 fr.; Bellon, 
10 fr.; Campana, 10 fr.; Faïen, 5 fr.; Tricon, 
5 fr.; Boully, 5 fr.; Franc, 5 fr.; Dalest, 1 fr.; 
Conte, 1 fr.; Bourges, 10 fr.; Du Clombier, 
5 fr.- L. Franc, 2 fr. 50 ; Granon, 10 fr.; Mau-
rel, 2 fr. 50 ; Ode, 20 fr. Outre son engage-
ment mensuel, M. Saroul Ferdinand a re-
mis une somme de 100 francs à l'œuvre. 

L'Administration de l'Ouvroir adresse ses 
meilleurs remerciements à tous ses généreux 
collaborateurs, et informe nos concitoyens 
qu'elle enregistrera avec reconnaissance les 
nouveaux engagements de versements men-
suels les dons en nature ou en espèces, 
ainsi que, les offres gratuites de concours ma-
nuel à domicile. 

Tous les envois doivent être adressés a 
Mme Rimbaud, économe de l'Economat-Ou-
vroir Saroul, 20, rue Villeneuve, 1er étage. 
Téléphone : 37-08. 

Réfugiés et Disparus 
Demandes de renseignements 

vw Mme Damnas, à Raplièle-lès-Arles, recherche 
son mari, Daumas Constant, du 3' d'inlanterie, 
6* compagnie, et prie les lamines mil auraient des 
nouvelles des leurs, du môme régiment, disparus le 
20 septembre, à Bethincourt (Meuse) de lui écrire. 

wv Mme Marie Grousset, à Raplièle-lès-Arles, re-
cherche son mari, Grousset Léon, du 8" régiment 
d'infanterie coloniale, 4" compagnie, et prie les ta-
milles qui auraient des nouvelles des leurs, du même 
régiment, disparus le 2S décembre, à Massiges 
(Marne), de lui écrire. 

de chirurgie de guerre 
A la dernière séance de l'Académie de mé-

decine, M. le professeur R. Blanchard, a 
communiqué, au nom du docteur P. Lacroix 
(de Paris), médecin-ehef cle l'infirmerie de 
gare et de l'hôpital d'Ambôrieu, un cas inté-
ressant de chirurgie de guerre. 

Le docteur Lacroix, chez un blessé dont la 
cuisse avait été traversés par une balle, et 
dont la plaie ne se cicatrisait pas, eut recours 
à une méthode nouvelle, qu il a imaginée, 
pour l'extraction des eorps étrangers, ds petit 
volume, si souvent observés dans les ambu-
lances. Cette méthode consiste à injecter de 
l'eau oxygénée au fond du trajet flstuleux 
des balles. L'eau oxygénée donne naissance 
à un dégagement abondant de gaz assez puis-
sant pour mobiliser et évacuer au dehors les 
corps étrangers inclus dans les blessures. 
Dans le cas en question, une première appli-
cation fit sortir de la plaie un fragment de 
chemise blanche : une deuxième application 
chassa une rondelle d'étoffe rouge de panta-

lon ; une troisième aplieation amena l'éva 
cuation d'un débris d'étoffe bleue de capote 
militaire. 

Par une singularité remarquable, ce blessé 
avait ainsi dans la cuisse,entrés sous la pous-
sée d'une bail© allemande, trois fragments 
d'étoffe : bleu, blanc, rouge, — aux trois 
couleurs françaises ! 

t'n jeune docteur, médecin-major au front, adresse 
au Temps cette émouvante relation de la mort du 
général Britlous : 

J'ai eu hier une des journées les plus émou-
vantes de ma vie : le général nriuoux, com-
mandant notre corps de cavalerie depuis dix 
jours, à la place du général est 
mort dans mes bras. J'ai vu beaucoup mourir 
depuis vingt ans, je me rappelle les niort£ 
de Plu-tarque du De viris iUusiribus et des 
généraux de l'Empira, je suis convaincu 
qu'une âme aussi belle, aussi noble, a bien 
rarement animé un mortel. 

La' scène se passait dans une cabane en 
torchis, par un jour tellement » gris qu'on y 
voyait à peme, au son de la. iusillade qui 
s'éloignait et se rapprochait, par une pluie 
torrentielle qui faisait rage. Le temps était 
tellement a bouché », comme disent les 
marins, qu'on ne voyait guère qu'à 200 ou 
300 mètres. Pour se rendre mieux compte 
des opérations, le général venait de sauter 
dans une auto, suivi de son état-major dans 
quelques autres, et le petit groupe s avançait 
à la découverte, quand éclate brusquement 
sur lui la fusillade nourrie d'un parti d'Alle-
mands postés à 50 mètres, à ia corne d'un 
bois. Les voitures sont criblées, le général 
est atteint, deux officiers d'ordonnance sont 
tués net, deux chauffeurs foudroyés. L'escorte 
à cheval dégage rapidement les voitures en 
poursuivant l'ennemi qui s'enluit. On trans-
porte, au milieu des trombes d'e-au, le- général 
dans la masure la plus proche et on nous 
appelle en toute hâte. A notre arrivée, je 
constate que le général Bridoux a reçu une 
balle qui, sortie par la région deltoïdienne de 
l'épaule droite, a dû traverser le poumon 
(car il a de l'oppression, de la matité et des 
râles sous-crépitants à l'auscultation) et tran 
cher la partie postérieure de la moelle, car 
il est anesihésié, insensible : paralysie de 
toute la partie du corps sous-jacento à sa 
blessure. 

Le pronostic est fatal, à brève échéance. 
Rien à faire qu'à retarder le dénouement par 
dé la caféine, de l'éther, de l'huile camphrée. 
Je m'y emploie avec ardeur et lui donne ains. 
une heure de plus dé vie. Cet homme, mor-
tellement atteint et qui le sait, ne pousse pas 
une plainte : quand la douleur est trop 
forte, il ne dit pas : « Je souffre », mais c Je 
ma sens mal ». Il parle de sa femme et de 
es enfants à l'aumônier ; à nous, rien que 

de son armée, do ses soldats et des ennemis, 
Il me dit son admiration pour « ce corps de 

valerie qui marche sans chevaux, mais 
dont tous les hommes sont des braves ». Il 
s'assoupit de temps en temps, mais reprend 
vite son monologue sur « ses braves cava-
liers ». Le général Buisson, qui commandait 
notre division, arrive et cette conversation 
sublime, qu'on ne peut reproduire qu'en ter-
mes trop faibles, s'engage entre ces deux 
héros ; 

« Mon cher Euisson,' mon brave ami, je 
meurs pour mon pays et j'en suis presque 
content puisque cela va vous permettre 
d'exercer le commandement dont vous êtes 
digne... N'oubliez pas que notre rôle est 
d'aller en avant, toujours en avant, qu'il 
nous faut faire lo plus de mal possible aux 
Barbares qui veulent anéantir notre belle 
France... J'ai-conflanee dans la victoire finale, 
je regrette de n'y avoir contribué que peu. 
Mais je suis content car mon pays triom-
phera. » 

L© général Buisson lui répondit dans des 
termes à peu près analogues ; ils s'embrassè-
rent et l'agonie commença. Au bout de dix 
minutes, le mourant rassemble les dernières 
forces qui lui restent et prononce ces mots 
dignes de l'antique, qui furent exactement 
ses dernières paroles : 

« Je meurs avec joie pour mon pays. Dites 
au corps de cavalerie que le sacrifice de ma 
vie doit lui servir d'exemple. » Là, le coma 
commença tellement profond qu'en cinq 
minutes il était mort. 

Pendant tout ce temps le général était dans 
mes bras, roulant sa tète tantôt sur mes bras, 
tantôt sur ma poitrine, et j'avais peine à ïne 
retenir de l'embrasser, tant cet homme était 
brave devant la mort, simple et fort dans ses 
propos. Je le répète, j'ai vu beaucoup de gens 
mourir, hélas 1 je ne croyais pas possible 
ou'on pût être aussi héroïque à une seconde 
du néant éternel 1... Cet homme était un chef 
et un héros ! 

Je suis encore malade de cette scèns splen-
dide et émouvante, déroulée au milieu des 
quelques officiers aussi éminents que lui par 
le courage et la valeur et qui pleuraient et 
même sanglotaient. Lui seul, le patient, 
consolait tout le monde et avait l'œil sec. 
C'était beau comme du Corneille 1... 

Il me fallut conduire à travers la ligne de 
feu M. d'Andigné blessé, au château de Cau-
laincourt, chez le duc de Vicence. Chose 
bizarre, je n'essuyai aucun coup de feu ; j'y 
comptais bien, cependant I Je vis en passant 
cette chose inouïe, confirmée quelques minu-
tes après par M. de Vicence : un soldat 
français blessé, mettant trop longtemps à 
mourir, avait été transporté dans une voi-
ture automobile, qui soigneusement arrosée 
d'essence, l'avait flambé comme un poulet. 
J'étais passé à côté de ce monceau de cen-
dres où j'avais distingué des débris humains, 
et la scène m'avait été racontée par un pay-
san, mais elle vient de m'être confirmée. Les 
Allemands achèvent et torturent les blessés, 
ceci est un fait indéniable. La voilà bien, la 
Kultur allemande I 

[aiilâux au Brésil 
L'ANCIEN PRESIDENT DU CONSEIL 

PIQUE PAR UN SERPENT 
Paris, 24 Janvier. 

La Revue des Etats-Unis du Brésil commu-
nique une information d'après laquelle M. 
Caillaux, visitant, le 1er janvier, l'Institut 
de Butantan, à Sao-Paulo, a été piqué par un 
serpent. Soigné immédiatement, il fut néan-
moins sérieusement malade pendant trois 
jours. 

L'Institut Butantan est un curieux établisse-
ment que visitent tous les voyageurs de mar-
que qui passent au Brésil. Le docteur Vital 
Brasil, y garde, dans des enclos, toutes les 
espèces de serpents les plus vénimeuses, du 
surucucu jusqu'au jararaca, et il extrait de' 
ses redoutables pensionnaires le venin dont 
il fabriqué son sérum antiophidique, anti-
dote souverain contre la morsure des repti-
les. Le professeur Pozzi, dans une confé-
rence qu'il fit à son retour du Brésil, nous 
décrivit, même avec projections un combat 
entre deux crotales, dont l'un finissait par 
engloutir l'autre. C'est un de ces ophidiens 
qui aurait piqué l'ancien président du Con-
seil, victime de sa curiosité. 

EN ARGENTINE 
Buenos-Ayres, 24 Janvier. 

Le gouvernement a été informé que M. Cail-
laux, qui vient d'arriver à Buenos-Ayres, 
était chargé d'une mission commerciale. 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
LES ROSES DE LA VIE ; 1,1 PETITS 

DANSEUSE ; LE MENSONGE ; OSCAR, 
etc. Aux ACTUALITES : Ypres après le 
bombardement ; Tremblements de terre 
en Italie, etc.. etc.. Matinées à 2 h. 15 

30. Soirée à 8 11. 30. ORCHESTRE. Salie 

CINE-PALACE-PA LAI S-DE-CR ESTAI. 
Aujourd'hui, en matinée, à 2 heures 30, et en 

soirée, 4 S heures 30, programme exceptionnel avec 
la Bête de Nuit, comédie dramatique en trois par-
ties ; Yvette se marie, vaudeville en trois parties ; 
Rivalités de Gitanes, drame en deux parties ; 
Amour et Auto; Poltdor, Fumeur d'opium; Pata-
chon, amoureux de la Teinturière, films comiques; 
Ciné-Gazette, donnant les actualités de la guerre. 
Orchestre symphonique. Chauffage central. On peut 
fumer. i 

ELDORADO-CINEMA 
Les dernières représentations de Suzanne Gran-

dais dans GRANDE SŒUR auront lieu aujourd'hui 
et attireront encore un nombreux public. Les soins 
particuliers apportés à l'élaboration des program-
mes de cet établissement expliquent la vogue dont 
il jouit : l'Eldorado s'est vite placé au premier 
rang des établissements cinématographiques de no-
tre ville. Orchestre. Entrée. 0 fr. 20. 

IT m ALSACE 
Paris, 24 Janvier. 

M. Millerand. minisire de la Guerre, est ren-
tré à Paris, hier soir, dimanche, venant de 
Londres,. 

Paris, 24 Janvier. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Bombardement intense par 
les Allemands de la région au 
nord de Sillebeke et orne fusil-
lade près du château d'Heren-
tag. Pas d'attaque d'infanterie. 

Quelques oMs sur Arras. Fu-
sillade au nord de la ville. 

Dans ia région d'Albert, l'en-
nemi a lancé de nombreuses 
bombes sur La Boisselle, mais 
notre artillerie l'oblige à cesser 
le feu. Fusillade assez vive oers 

EnArgonne, les combats dans 
ia région du Four-de-Paris ont 
pris fin. Nous aoons conservé 
toutes nos positions, sauf une 

inquantaine de mètres de tran-
chée, démolie par les grosses 
bombes de l'ennemi. 

En Alsace, la lutte s'est pour-
suivie dans ta région d'Uffhotîz 
et dans celle de Hartmanns-
weilerkopf, où nous bordons tes 
réseaux de fils de fer établis 
par les Allemands. . 

Pas encore de nouvelles de la 
journée: 

es Allemands vont créer 
; un express Lille-Braxelies-Berlin 

Genève, 24 Janvier. 
On mande de Bruxelles à la Gazette de 

Francfort, qu'à partir du 8 février, un train 
direct Lille-Bruxelles-Berlin, à la vitesse de 
70 kilomètres à l'heure,, circulera régulière-
ment. 

Citations à l'ordre de l'armée 
Paris, 24 Janvier. 

Sont cités à l'oTdre de l'armée : 
Beaumelle. sergent au 7' génie : belle attitude 

comme chef de chantier, grièvement blessé. 
Lo Goff, soldat au 173" d'infanterie : Est tombé 

mortellement frappé, en accomplissant une pa-
trouille particulièrement périlleuse à laqueUe il 
participait comme volontaire. 

Oharreyron, sergent au 261* d'infanterie : Au 
cours d'un violent bombardement, n'a pas hésite 
a so porter auprès de sa demi-section pour la met-
tre à l'abri ; a été grièvement blessé. 

Devgas, soldat au 261* d'infanterie : Etant en 
sentinelle pendant un violent bombardement, est 
resté stoïquement a son poste et a eu la cuisse 
fracturée par un éclat d'obus. \ 

Aviation. — Robert de Beauchamp, lieutenant 
aviateur : A rapporté, grâce à son coup d'ccil, les 
renseignements les plus utiles. 

De Saint-Pierre, soldat aviateur : N hésite ja-
mais à faire plusieurs sorties par jour dans les ré-
gions les plus exposées ; a déjà reçu de nombreux 
éclats d'obus dans son avion. 

Roques lieutenant au 7' hussards, observateur-
tireur en avion : Envoyé pour lancer des bombes 
sur un but situé loin à l'intérieur du pays enne-
mi a. par son sang-froid et sa détermination, se-
condé son pilote dans des circonstances spéciale-
ment périlleuses, lanc-ant avec succès les projectiles 
d'une faible hauteur, malgré la violente canonna-
de ennemie. 

Boilion et Delhomez, mécaniciens-mitrailleurs : 
se sont offerts spontanément pour accompagner 
leurs pilotes dans l'exécution d'une mission de 
bombardement spécialement périlleuse, loin, à l'in-
térieur du pays ennemi : ont lancé avec succès de 
nombreux projecteurs atteignant, malgré la vio-
lente canonnade ennemie, le but fixé d'avance par 
l'Etat-Major. 

Varin. mécanicien d'avions : S'étant tait à l'oc-
casion du service, une profonde blessure à la main 
droite, a néanmoins travaillé jour et nuit sans re-
lAcha à la mise au point des moteurs d'avions 
commandés pour aller au loin exécuter, en pays 
ennemi, une mission particulièrement périlleuso et 
a contribué, par son zèle et son dévouement, au 
succès de la mission. 

Jf. Argueeff, capitaine de l'armée impériale russe, 
détaché au 131' régiment d'infanterie: a fait preuve, 
dans l'attaque d'un village, d'un ascendant moral 
incontestable sur la compagnie qu'il commandait et 
l'a conduite à l'assaut avec intrépidité jusqu'au 
reseau de ffls.de fer. Quoique souffrant d'uno bles-
sure reçus en septembre 1914. a tenu à rester à la 
tete de sa compagnie jusqu'au moment où cette 
unité a été relevée. 

Promotions 
Paris, 24 janvier. 

Sont nommés pour la durée de la guerre : 
Au grade de lieutenant-colonel : M. Clément, chef 

d'escadron, affecté temporairement au 21" territo-
rial ; le lieutenant-colonel hors cadres Delouche 
est réintégré au 78' d'infanterie. 

Au grade de chef de bataillon, M. Noël, capitaine 
au 6' d'infanterie, affecté au 1 i0" : M. Cordier. ca-
pitaine hors cadres, affecté au i' bataillon de chas-
seurs. 

Au grade de capitaine .- les lieutenants d'Omczon, 
du 24" bataillon de chasseurs : Girod, du 141" d'in-
fanterie ; Sagnes, du 3* d'infanterie ; Girardon, 
du' 141" d'infanterie ; Wagner, du 27" bataillon de 
chasseurs ; Laurens, du 140 d'infanterie ; Serpette, 
du 47" bataillon de chasseurs ; Goger, du 141" 
d'infantewo : Anglens, du 5S° d'infanterie ; Dar-
delot, du 163' d'infanterie ; Gignons, du l'r d'in-
innterie : Mortemard de Boisse. du 3" d'infanteria : 
Roy. du 27" bataillon d3 chasseurs ; Pommier, du 
3" d'infanterie : Bovis, du 40* d'infanterie. 

Les lieutenants Rnstin. du 112" d'infanterie ; 
Delamas, du 55" d'infanterie : Bouvet, du 111" 
d'infanterie ; Barthélémy, du 6' bataillon de chas-
seurs ; Davin, du 140' d'infanterie ; de Bonnefous 
de Caminel, du 3" d'infanterie : Davet, du 55" d'in-
fanterie; Roger, du 52' bataillon de chasseurs; 
Kay, du 111" d'infanterie ; Cornu, du 140' d'infan-
terie ; Massoni, du 61" d'infanterie ; Jauneaud, du 
112' d'infanterie. Gueusquin, du 24* bataillon de 
chasseurs ; Klein, du 26" bataillon da chasseurs ; 

Poteaux, du 7' bataillon de chasseurs ; Michel, du 
141" d'infanterie. 

Les lieutenant Castely, du 3' d'infanterie : Gon-
dret, du 141" d'infanterie : Fabre. du 141' d'infan-
terie ; Brugère, du 173" d'infanterio ; Sergent, du 
7" bataillon de chasseurs ; Fainy, du 12" bataillon 
de chasseurs • Plzot, du 14' bataiUon de chasseurs; 
Grasswà. du 3" d'infanterie; Baffet, du 55" d'Infan-
terie; Faure, du 112" d'infanterie; Belvalette, du 
i- d'infanterie; t'haig. du Mi" d'Infanterie ; Bayonne, 
du (il* d'infanterie; N'iboulies. du 188' d'infanterie; 
Baron, du 140" d'infanterie; Marquiliy, du 27' ba-
taillon de chasseurs. 

Au grade sous-lieutenant : M. Cluchet, adjudant-
chef au 24' bataillon de chasseurs. 

hïïmMÈ m croient pies 
lie issue faite de la ouai 

intéressants extraits de lettres trouvées 
sur des soldats allemands. 

Paris, 24 Janvier, 
lixliait de lettres à des soldais allemands : 

Gelsenkirchen, 4 Janvier. 
Dépêêhez-vous d'en finir avec les pantalons 

rouges, ça traîne joliment longtemps là-bas ; 
prenez donc exemple sur ceux qui se battent 
contre les Busses ; ceux-là ont été plus vite 
que vous, car hier on pouvait lire dans le 
journal que. les Busses étaient à bout, car 
nous les avons presque tous fait prisonniers. 
Le choléra a éclaté aussi chez eux et ici, à 
Gelsenkirchen, il y a eu le typhus et tous les 
vivres sont horriblement chers. 

Voilà pourquoi il faut en finir bientôt, sinon 
il y aura ici une grande famine. 

Birkenfeld, 20 Décembre. 
J'espère que vous n'avez pas tant à souf-

frir que ceux qui sont en Bussie. Notre Wiili 
écrit dans chaque lettre qu'ils sont trois ou 
quatre jours sans pain, et avec cela qu'ils 
doivent l'aire des marches jusqu'à GO kilomè-
tres ; de plus, des poux comme les grains de 
sable au bord de la mer, du froid et parfois 
plus de bas. -

Lettre écrite par un soldat allemand dans 
Ifs tranchées à un camarade : 

Pertain, 17 Décembre. 
Pour ma part, j'ai le sentiment que cela 

va durer encore longtemps. Pour le moment, 
notre service nous retient trois jours dans 
les tranchées, après quoi nous nous retirons 
six jours, autrefois trois jours en cantonne-
ment à Chaulnes ou à Pertain. Que la vie 
soit plus agréable là que dans les tranchées, 
tu le croiras sans peine. 

En général, les Francillons nous laissent 
tranquilles dans les positions de l'avant, 
mais il y a quelques jours, cette clique a 
fait sauter une partie des tranchées du 70' 
ré.nimént d'infanterie à l'endroit où les deux 
paities sont à quarante mètres l'une de 
l'autre. Malheureusement, quelques-uns des 
nôtres ont eu à souffrir. 

De temps à autre, enfin, l'artillerie vient 
nous troubler dans nos tranchées. D'ailleurs, 
le service là, à l'avant, est très ennuyeux, 
rien pour rompre la monotonie que les nom-
breux paquets que je reçois de tous côtés. 

Lettre écrite par un soldat évacué du 
front au sous-officier de landwehr Jerchel : 

Fribourg-en-Brisgau, 12 Décembre. 
— Etes-vous toujours à Bipont î Occupez-

vous toujours les mêmes positions avec cet 
affreux petit bois, et devez-vous, tous les soirs, 
à la nuit, vous rendre de cette localité dans 
les tranchées ? Tous les jours, je pense à tant 
d'épisodes que j'ai vécus là, et surtout à ce 
soir où, sous le feu le plus violent, nous avons 
dû nous replier -en hâte, et où je demandais 
en vain aux chers camarades de me donner 
une petite place pour me mettre à l'abri des 
obus jusqu'à ce que vous, cher M. Jerchel, 
ayez eu pitié de moi. Comment j'ai pu fiire 
ce chemin jusqu'à votre abri sans être tué, 
je me le demande encore aujourd'hui. 

Dans la nuit, et aujourd'hui encore, je me 
creuse la tête à me demander pourquoi on 
ne fait pas les tranchées plus longues, ou 
dans le cas où les soldats oui occupent une 
tranchée pourraient atteindre avec leurs bal-
les ceux qui ee trouvent dans l'autre tran-
chée, pourquoi on n'établit pas devant la 
tranchée de première ligne une autre tran-
chée plus petite pour que les soldats puissent 
au moins y trouver place dans la position 
que, nous occupions le long du bois. L'orga-
nisation sous ce rapport était lamentable. 

Ici, on voit la landsturm, tous les hommes 
de 40 à 46 ans, faire faire l'exercice. Nous 
paraissons plus que jamais loin de la paix. 
L'été passera bien avant que nous enten-
dions sonner la cloche de la paix. L© dernier 
homme valide aura été appelé et instruit 
avant que la paix soit conclue. 

de la bataille de Dijon 
Un banquet aux volontaires 

Dijon, 24 Janvier. 
Aujourd'hui a été célébré l'anniversaire 

de la bataille de Dijon en 1871. 
A 2 heures, un cortège se formait à l'hô-

tel de ville. Un peloton de dragons et la mu-
sique des sapeurs-pompiers marchaient en 
tête, suivis d'une délégation de garibal-
diens ; puis venaient le maire de Dijon, le 
préfet, le général commandant la subdivi-
sion, le colonel Garibaldi, M. Barabant, dé-
puté ; de nombreux officiers, les notabilités 
de Dijon et les diverses sociétés patriotiques 
de la ville. 

Le cortège s'est d'abord rendu au milieu 
d'une foule considérable, qui poussait les 
cris : Vive la France ! Vive l'Italie ! Vive 
Garibaldi ! au monument élevé à Garibaldi. 
Les musiques ont joué la « Marche Royale 
Italienne » et la « Marseillaise », tandis 
qu'on déposait au pied du monument les 
couronnes offertes par les garibaldiens, par 
la ville de Dijon à Bruno et Constantin Ga-
ribaldi, par la i" brigade de l'ancienne armée 
des Vosges, etc. Le cortège suivit ensuite la 
route de Langres et défila devant le monu-
ment de la prise du drapeau du til" poméra-
nien. 

Aucun discours n'a été prononcé cette 
année, et à 6 heures, le cortège est rentré 
dans la ville où il s'est disloqué. Dans la soi-
rée, la municipalité envoya au général Ric-
eiotti Garibaldi à Rome un télégramme 
exprimant les sentiments de reconnaissance 
et d'admiralion de la ville de Dijon. 

Dijon, 24- Janvier. 
La délégation des volontaires garibaldiens 

qui est venue assister à l'anniversaire des 
batailles de Dijon, en 1871, a été reçue par la 
municipalité. Un banquet de cent couverts 
a eu lieu, sous la présidence de M. Dumont, 
maire, ayant à ses côtés le colonel Garibaldi, 
le préfet de la Côte-d'Or. le général gouver-

neur de Dijon. Mme Ricciotti Garibaldi, etc.; 
Au dessert, le maire a invité les convives 

à élever leurs cœurs et à se pénétrer du sou-
venir des héros de 1870-1871, de celui du 
grand Garibaldi, des garibaldiens et des sol-
dats français lombés cûle à côte au 'champ 
d'honneur du souvenir, notamment de Bruno 
et de Constantin Garibaldi, dignes descen-
dants de leur aïeul,, du souvenir aussi da 
Giuseppe Garibaldi, qui combailit pour la 
triomphe du Droit, de la Justice et de Igl 
Liberté. 

Le colonel Garibaldi a remercié le maire 
de ses paroles. 11 l'a assuré que chaque fois 
oue la France en aura besoin, ils combat-
tront pour elle de tout leur cœur, en fils de 
l'Italie, qui aime la France. 

Mi autres croiseurs ennemis 
gravement avariés 
Londres, 24 Janvier. 

L'Amirauté annonce qa'nn 
raid naval allemand a été in-
tercepté dans îa mer dn Mord 
dans la matinée. 

Le croiseur allemand « Blti-
cher » a été coulé. lieux autres 
croiseurs ont été gravement 
avariés. 

Aucun navire anglais n'a été 

Londres, -24 Janvier. 
Le Blùcher était un croiseur-cuirassé* 

construit en 1908. 11 avait 152 mètres da 
long-, 8 mètres de tirant d'eau. Son dé-
placement était de 15.500 tonneaux, sa! 
vitesse 25 nœuds et ses machines don-i 

naient 42.000 chevaux. 11 était armé da 
douze canons de 210 millimètres, de 
huit canons de 150 millimètres, de seiza 
canons de 88 millimètres, et de quatrei 
tubes lance-torpilles. 

Son équipage • comprenait environ! 
780 hommes. 

ATTAQUE D'UNE COLONNE ESPAGNOLS 
EN RECONNAISSANCE 

Tétouan, 24 Janvier. 
L'ennemi a attaqué une colonne espagnols 

qui effectuait une ueconnaissance. 
Les Espagnols ont eu dix tués, dont un lieu» 

tenant, et une quinzaine de blessés. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

.\r' veuve M. Mouren. née Tourrel, et les 
familles Moure i et Tourrel, ont la douleur de 
faire part de la perte cruelle de M. Marina 
MOUREN, tué à l'ennemi, à l'âge de 34 ans. 
le 27 décembre, et^ invitent leurs parents et 
connaissances à la messe de sortie de deuil 
qui aura lieu, à Saint-Loup, le mercredi 27 du 
courant, à 8 heures. 

AVIS DE DECES 

M" Eugène Rostand. 
M, Edmond Bostand, de l'Académie Frari« 

çaise, commandeur de la Légion d'honneurs 
et M" Edmond Bostand : M. Louis Mante.-, 
chevalier de la Légion d'honneur,et M™ Louis] 
Mante : M. Pierre de Margerie. ministre plé-j 
nipotentiaire, directeur des Affaires Politi-i 
ques et Commerciales au ministère des Affai-j 
res Etrangères, commandeur de la Légion;! 
d'honneur, et M" Pierre de Margerie. 

MM. Maurice et Jean Bostand ; M. Gérard! 
Mante, engagé volontaire : M"'» Andrée, Bé-Î 
gine et Odette Mante ; M. Boland de Mar*! 

gerie. 
M. Alexis Bostand, président du Comptoir!; 

National d'Escompte de Paris, commandeur,; 
de la Légion d'honneur, et M" Alexis Bos-' 
tand. 

M. Henry Preyre. directeur à Marseille da;. 
l'Agence du Comptoir National d'Escomptai 
de Paris ; M" Henry Preyre et leur fils. 

Les familles Alfred et Jules Bostand^ 
Bouyon, Estrangin, Collin, Galeigne, Gour-j 
jon et Revol, ont la douleur de faire part! 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouvefi 
en la personne de 

Monsieur Eugène ROSTAND 
Membre de l'Institut, 

Président de la Caisse d'Epargne 
des Bouches-du-Rhône, 

Membre de l'Académie de Marseille, 
Président de la Société des Habitations salubreâ 

et à bon marché. 
Président de l'Assistance par le Travail, 

Président du Centre fédératif 
du Crédit Populaire en Franca,-

Membre des Conseils supérieurs 
des Habitations à bon marché et de la Mutualité^ 

Administrateur de la Société Marseillaise, 
des Docks de Marseille, 

de la Société Immobilière Marseillaise, 
de la Compagnie Générale Parisienne 

de Tramways, 
de la Société des Grands Travaux de Marseille, 

Officier de la Légion d'honneur. 
Officier de l'Instruction Publique, 

Commandeur de la Couronne d'Italie, etc.». 
Leur époux, père, beau-père, grand'père. 

frère, beau-frère, oncle et cousin, décédé à 
Cambo le 20 janvier, dans sa soixante es 
onzième année, après une longue et doulou-
reuse maladie, muni de tous les Sacrements 
de l'Eglise. 

Les obsèques auront lieu aujourd'hui lundfl. 
à 9 heures et demie. On se réunira à)'. 
l'Hôtel de la Caisse d'Epargne, place Estran-
gin-Pastré. où les discours seront prononcés., 

On est prié de n'envoyer ni fleurs ni cou-
ronnes. 

M™ Baptistin Picolet, née Boulle ; M. et M** 
Charyet ; M" veuve Lons et ses enfants ; M., 
et M" Pierre Charvet ; M" Lenard et sea 
enfants ; M. et M™ Benlarbi et leurs enfants j! 

M. et M" Dettinger. ont la douleur de faira 
part à leurs parents, amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M. Baptistiiv 
PICOLET, à l'âge de'36 ans. décédé des suitea' 
d'un accident, à l'hôpital de la Conception.-; 
Un avis ultérieur indiquera l'heure dea 
obsèques. 

MM. les Membres, Administrateurs, Fonda-
teurs et Bienfaiteurs de l'Œuvre de la Bou« 
chée de Pain sont priés de vouloir bien assise 
ter aux obsèques de leur regretté collègue, 
Administrateur-Trésorier de l'Œuvre M. Albin 
RAVAUTTE. minotier, qui auront lieu aujour-
d'hui lundi 25 janvier, à S heures et demie-
rue Paradis. 41!. 

M" LIamas, veuve Requena ; MM. Recruena 
frères ; M" et M. Michel Campi ; M" et M„ 
Dutil ; D" veuve Gonzalès et ses filles : lea 
familles Requena, Campi, Dutil et Gonzalès., 
ont la douleur de faire part aux parents amis, 
et connaissances de la perte cruelle 'qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne da' 
M. Raphaël LLAMAS, décédé à l'âge da 
52 ans._ Les obsèques auront lieu aujourd'hui 
c!S-Bianc). Ure?* m~ de ^ Capiî'ale- 29 (R0U* 
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ILLAUCI 
Lundi a eu lieu le départ du 3* groupa do sol-

dats blessés évacués à. l'Hôpital d'AUauch par 
l'autorité militaire. Co tut l'occasion d'imo tou-
chante manifestation que les habitants d*> cetto 
riante commune tirent à nos vaillants soldats. 
Ceux-ci en furent vivement touchés, et Ceaucoup 
avalent les larmes aux yeux. 

Avant de quitter cet hospice, dent le séjour leur 
lut si Kénéreux il tons, puisque encore aucun d'eux 
n'a manque â l'appel du retour, ils chargèrent un 
•le leur camarade do dire toute, laur reconnais-
sance et l'imipexlssable souvenir qu'ils garderont de 
leur passage à Allauch. Aux aimables inlirmieres, 
pour leurs soins si empressés ; au personnel de 
l'Hôpital, si bien dirigé par la Supérieure sœur 
Chantai ; a l'excellent docteur Guiderdoni, si sym-
pathique à tous, et dont les bons soins lurent les 
précieux auxiliaires de leur florissante santé ; 
aux administrateurs, sous la paternelle présidence 
de M. Pinatel ; à M. Kouvier. secrétaire de la 
Mairie, dont l'empressement a. s'enquérir de leur 
santé et de leurs besoins les ont. profondément tou-
chés. Enflu, à la bonne population de la commune 
d'AUauch, si vibrante de patriotisme, si récon-
fortante aux heures de douleur ; a. tous les géné-
raux donateurs, parmi lesquels Mme et Mlle Sc&ra-
tuel'li. A tous, il disait, avec toute l'ardeur de 
ton a.me, combien durable sera le souvenir de leur 
passage dans cette charmante ville d'AUauch. où 
fis sont venus puiser de nouvelles forces si utiles 
fi la défense de noire chère Patrie. Et ce bravo 
liaxrni les braves ne veut rien oublier des amabi-
lités quo chacun a eues pour tous. C'est ainsi qu'il 
parle longuement et en termes chaleureux de la 
belle et inoubliable promenade qui leur fut olfcr.e 
par le Syndicat d'Initiative do Provence, qui lôur 
permit d'admirer les sites ravissants de l'hospita-
lière ville de Marseille. Il dit encore toutes ses 
espérances de la victoire finale des armées alliées 
luttant pour le droit, pour la justice pour la civi-
lisation. 

\près une dernière étreinte, nos vaillante pion-
niers de la civilisation, comme vient si justement 
de ie clamer haut leur porte-parole, prirent défi-
nitivement congé, se dirigeant vers leurs dépôts 
respectif*, en attendant do reprendre leur poste 
d'honneur au sein de leur régiment. 

Quelques malades restent encore en traitement, 
mais comme leurs camarades, ils ne tarderont pas 
crtaïnoment d'aller prendre place en face de 
l'ennemi, plus regaillardis que jamais. 

Profltaut. do notre présence, le personnel do 
l'hospice veut bien nous montrer nombre de lettres 
reçues des blessés des deux premiers «troupes. Elles 
sont véritablement louchantes, ces lettres, toutes 
empreintes d'une profonde reconnaissance pour les 
soins dévoués dont Us furent l'objet et de souvenirs 
charmants pour le beau site d'AHaucli. Dans l'une 
d'elles, nous lisons : « Pendant que je suis dans 
oia famlle, en congé de 7 jours, et en parfaite 
tranquillité, comme au temps.inoubliable de notre 
stym-r à AUaucli, J'en profite pour me rappeler a 
votre bon souvenir et vous exprimer à nouveau 

toute ma reconnaissance ainsi que celle de ma 
famille, pour les bons soins que vous m avez pro-
digués sans compter. C'est avec joie et en même 
temps avec regret que j'ai franchi la route de 
l'hospice; D'un côté, chaque Instant qui s écoulait 
me rapprochait des êtres chers que j avais quittés 
depuis si longtemps et quo j'avais hate de revoir et 
d'embrasser. D'autre part, les réflexions qui me pas-
saient par la tète en sortant, me disaient que peu}*' 
être jamais je ne retrouverai un calme et ul 
bonheur aussi parfaits que ceux qu'il m'a éti 
permis do savourer à AUauch. ». 

D'un autre, nui est sur le front, nous relevons 
de sa lettre l'enthousiaste post-scriptum suivant : 
« On pense souvent, dans les tranchées, au bon 
temps quo nous avons passé dans votre maison si 
accueillante si maternelle. Le canon tonne a notre 
droite. L'ordre vient d'arriver de nous tenir prêts 
a l'aitaque. Nous sommes prêts a faire le sacri-
fice de notre vie pour la défense do notre glorieuse 
Fwtrte. vivo la France et la ville d'AUauch ! » 

Nous pourrions multiplier les citations si la place 
ne nous était mesurée, car toutes nous révèlent un 
état d'âme plein de souvenirs respectueux envers 
les bienfaiteurs et l'ardent désir de lutter toujours 
pour notre cher pays. qui. il y a. 120 ans. implanta 
la civilisation chez les peuples capables d'en ressen-
tir les bienfaits. 

Ah ! les braves enfants. L. SASSO. 

Chronique d'Aix 
Chambre des appels correctionnels. — Dans 

sa dernière audience présidée par M. Emile 
Boyer, la 4« chambre d© la Cour d'a.ppel 
d'Âix a jugé les affaires suivantes : 

wv Le nommé Flàhdtin, âgé de 38 ans, 
ouvrier à l'arsenal de Toulon, faisait appel 
d'un jugement du tribunal correctionnel de 
cette Ville qui l'avait condamné à trois mois 
de prison pour complicité de vol par recel. A 
l'audience il a été établi que l'appelant n'é-
tait pour rien dans cette affaire et que la 
principale coupable était sa femme avec la-
quelle* d'ailleurs il vivait en mauvaise intel-
ligence en raison de ses mauvaises fréquen-
tations. La Cour, réformant la décision des 
premiers juges a acquitté Flandrin. 

vu Poursuivie pour vol de plomb, le ma-
çon Ravel, âgé de 48 ans, fut condamné à 
Toulon, à la peine do six mois de prison. Il 
fit appel de ce jugement et déclara que dans 
l'immeuble où il avait été employé à des tra-
vaux de "réfection, il n'avait fait, selon l'u-
sage du pays, que s'approprier des morceaux 
de tuyaux dé plomb. En raison des bons ren-
seignements fournis sur le compte de ce pré-
venu et du peu d'importance du délit com-

mis, la Cour lui a accordé le bénéfice de la 
loi de sursis. 

La récompense des braves. — Parmi les ci-
tations à l'ordre du jour nous relevons les 
suivantes concernant le dépôt de tirailleurs : 
rsaeeur, soldat au 1er régiment de tirailleurs, 
« blessé le (i septembre, est revenu au front, 
le 3 octobre sur sa demande. Depuis son re-

Ptour est un exemple de bravoure ; se propose 
toujours comme volontaire pour les patrouil-
les et les reconnaissances. » 

Meddah Mohamed ben Larbi, sergent au 
1* tirailleurs : « blessé deux fois a tenu à 
conserver son poste sans être évacué. Intelli-
gent, vigoureux, décidé, rend les meilleurs 
services ». Guyot adjudant-chef, au 8» tirail-
leurs : « Excellent sous-officier, dévoué, cons-
ciencieux, plein d'entrain, blessé le 29 août. » 

Baud, adjudant au l8' tirailleurs. « Au 
cours des combats des 29, 30, 31 octobre a eu 
une brillante conduite. Le 30, sous le feu in-
tense de l'infanterie et de l'artillerie ennemie 
a enlevé sa section très éprouvée et l'a por-
tée à la hauteur d'une section menacée en 
flanc. » Mohamed-ben-Youssef Birem, pane-
rai-tambour, au 2» tirailleurs : « A fait preuve 
en toutes circonstances do la plus grande 
bravoure et du plus grand dévouement. S'est 
toujours présenté , comme volontaire . pour 
transmettre les ordres sous le feu le plus 
meurtrier. » 

Faculté des Lettres. — Cours publics : Lundi 
à 3 11, M. Clerc, Le Congrès de-Vérone. — 
Mardi à 3 h. 3/4, M. Brenous, Le patriotisme 
athénien sous Périclès.— Mercredi à 10 h. 3/4, 
M. Bonafous, Purgatoire, chant XXVII et 
suivants. — Jeudi à 5 h., M. Ducros, Un pa-
triote au XVIIr3 siècle : Vauban. — Vendredi à 
5 h., M. Constans, Roman de Flamenca. — 
Samedi à 3 h. 3/4, M. Constans, Les panégy-
riques ; panégyrique de Trajan. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos ports 'a été, hier, de 21 navires, doni 20 
vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur espagnol Minorquln, ve-
nant de Valence, avec i passagers. 254 tonnes, dont 
2J8 tonnes pour Marseille ; l'Eugène-Pereirc, de la 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 218 pas-
sagers et 320 tonnes vin, blé, primeurs; la Ville-
d'Al'jcr, de la Compagnie Transatlantique, de Tunis 

et Eizerte, avec 65 passagers et 50 tonnes divers; 3e 
vapeur anglais Emprcss, de Newcastle, avec 3.S52 
tonnes charbon; le vapeur anglais Lovingstonia, de 
ManUle, avec 4.800 tonnes, dont 2.500 tonnes coprah 
pour Marseillo-, le vapeur anglais Eongwefi, de Gal-
veston. avec 7.300 tonnes blé. 

Au départ : Le Balhan, de la Compagnie Frais-
sinet, parti pour Bastla; le vapeur italien Rosalba, 
pour Mumbles; le Normand, des Messageries Mari-
times, pour Londres; le vapeur anglais WalUar, 
pour Gibraltar; le vapeur espagnol Santa-Ana, pour 
Sévilte; Je vapeur anglais Emaston, pour Aguila; 
le voilier italien Slella-Polare, pour Torre-del-Groco ; 
le Tensiff, de la Compagnie Paquet, pour Kénitra; 
VAmphion. do la Compagnie Mixte, pour Cannes; le 
Duc-de-Bragailce, de la Compagnie TransaUantique, 
pour Tunis ; la Ville-de-Tunis, de la Compagnie 
Transatlantique, pour Alger. 

COURS PUBLICS 
COURS DE DROIT 

'Les cours suivants seront professés, à la 
Faculté des Sciences, par les professeurs de 
la Faculté de droit et de la Faculté des let-
tres d'Aix : 

Mardi, à 2' h. 30, M. Bonnecarrère : Les Sociétés 
Mercredi, à, 2 h., M. Reynaud : La marine mar-

chande française; à 2 b. 30, M Dumas : Le Parle-
ment. 

COURS DE LETTRES 
Lundi à il 1).. M. Isonaidus : La Ceièstirie (suite); 

à 2 h. 30, M. Eenafous : Purgatoire, Chant XXVII 
et suivants. 

Jeudi, â 2 h. 15. M. Clerc : Le ministère VUlèle, 
Montmorencv. Chateaubriand, ambassadeur à Lon-
dres, ses antécédents politiques; à 2 h. 30, M. Cons-
tans • Roman de Flamenca; à il h., M. Constans : 
Les panégyriques, panégyrique de Trajan; à 5 h., 
M. Masson : L'Alsace agricole. 

Vendredi, à. 2 h. 30, M. Ducros : Un patriote au 
XVII- siècle, Vauban. 

Samedi, à 3 h.. M. Brencus ; Le patriotisme athé-
nien sous Périclès. 

INSTITUT CQLOMIAÎ. 
Les cours coloniaux suivants auront lieu 

à l'Institut Colonial, 5, rue Noailles : 
Lundi, à 3 h. 45, M. Masson : Population et cul-

tures indigènes au Tonkiu ; à 5 h., M. Laurent : Le 
plâtre. 

Mardi, à 5 h., M. Masson : Les grandes décou-
vertes maritimes du XV siècle. 

Mercredi, à 3 h. 45, M. Raynaud : Le régime mu-
nicipal des colonies françaises; â 5 h., M. jumelle : 
Les gommes arabiques de l'Afrique et de l'Inde. 

Jeudi, it 8 h. 30, au parc Borély, M. Davin : Cul-
ture de la vanille: à, 5 h., M. lo docteur G. Rey-
naud : Epuration de l'eau dans les armées en cam-
pagne. '. - .' ' 

Vendredi, à 5 h., M. le docteur de Cordemoy : 
Industrie pastorale ovine en Algérie et en Tunisie. 

Samedi, à 3 h. 30, M. le docteur G. Reynaud : 
Réfrigération et assainissement do l'habitation dans 
les pays chauds. 

Les Sports 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES MATCHES D'HIER 
O M (Il bat S, V. H. (1/ par 5 buts à i. — Partie 

plaisante à suivre, non dépourvue d'intérêt. Quel-
ques phases de joli jeu où se sont particulièrement 
distingués à l'O. M. Vanco, avant centre, Jacquier, 
inside gauche et Bambacary inside droit, et, au 
S. V H., lo goal Henrlc. qui fit bonne impression à 
la première mi-temps, le capitaine QuilichLni, bon 
demi-gauche, et Blanc, avant extrême droite. 

En résumé, la meilleure équipe a gagné. Il toi est 
encore nécessaire (le subir quelques remaniements 
d'ailleurs annoncés. 

Bon arbitrage de M. VaHier. 
.i. S. P. T. T. Il) bat P. C. (I) par S biUs à I, — 

Remarqué, au P. C, l'avant-aile Braccini, non com-
plètement servi, et le petit .Teammot, qui fit goal à 
la première mi-temps et prit sa place de demi-centre 
à la deuxième. 

Aux P. T. T., l'avant-centre Hacks ressort du lot 
de ses camarades. 

Bon arbitrage de M. Ripert. 
O. M. W bat S. C. M. fi) par' 10 buts â î. — Jeu 

entièrement à l'avantage de l'O. 31. où l'on a re-
marqué Auran, demi-centre, et le petit Jacquemet. 

La. partie C. A. 
voyée. 

M. (1) A. S. P. T. T. (2) a été ren-

PIÉMOBS de iariags du 2$ Janvier 
Entre : Pally Joseph, journalier, et Hugou Marie. 

— Guénantin Louis, maréchal des logis d'artillerie, 
et Maz&râ Marie. — Allemand François, industriel, 
et Nougaret Amélie. — Déoanls Marcelin, proprié-
taire, et Décante Marthe. — Scheible Jean-Baptiste, 
employé, et Paoli Jeanne. — Beurrier Marcel, offi-
cier-mécanicien, et Degrandsart Victoire. — Bouis-
son Angelin, cultivateur, et Bonnet Maria. — Giauf-
fret Joseph, maître d'hôtel, et Asplanato Clelia. — 
Dol Honoré, comptable, et Hermifte Marie. — Mathe 
Auguste, peintre, et Charbonnier Eugénie. — Casa-
nova Barthélémy, et Coppolani Françoise. — Panelli 
Charles, journalier, et Saravelli Victoire. — Delatre. 
Louis, charpentier, et Witla Franziska. — Garrigue 
Raoul, employé, et Garibaldi Marie. — Caillol Pierre 
limonadier, et Doumenc Jeanne. — Vergue Elente-
rio, ajusteur, et Rodriguez Anna. — Tarbouriech 
Victor, tapissier, et David Jeanne. — Htlaire Jean-
ne, journalier, et Bertolone Terasa. — Dinclsi Ra-

phaël, ferblantier, et Filippiai Marthe. — SancaO» 
sani Giuseppe, interprète, et Filtppi Marte. —■ Ra« 
pettl Amedeo, cimenteur, et Fabry Catherine. —i 
Bouquet Adolphe, maçon, et Thomasset Andréa. — 
Atxer Daniel, préposé des douanes, et Béllo Eegtaau 
— Chartier André, ingénieur, et Celle Louise. — 
Capobtanco Alberto, maçon, et Janeras Anaïs. — 
Gaubcrt Claude, cultivateur, et Olive Henriette —« 
Pellegattl Henri, sergent au 22' colonial, et Miglietta 
Marie. 

Tous nosCOMPLETSsur 
mesure avoo essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
A l'Inouï Tailleur ( K: Sf&Uàfea. 

MARSEILLE ( B,l de la Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON. CETTE. BEZ-1ERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBL8 

DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

23 et 25. rue de la Palud. 23 et 2S 

wv On demande une jeune fllle de 13 ans 
pour les courses, Martin, broderie, .54, rue de 
Borne, payée de suite. 

v" On demande ouvrières pour bourgerons 
militaires, G2, chemin de Montolivet. Se pïJEi 
senter de 2 à G heures. ' r 

•wx On demande ouvriers cordonnière bien 
payés, 16, rue Gilibert. 
w On demande jeune homme pour faire 

les courses .présenté par ses parents, 6, rua 
des Beaux-Arts, chaussures. 

■wv On demande des ouvriers cousu main 
pour le travail militaire, chez Marius Fé« 
raud, 74, rue Longue-des-Capucius. 

•wv On demande des jeunes gens "poun 
faire les courses, chez Marius Féraud, 74, rue 
Longue-des-Capu cins. 

•wv On demande des ouvrières en confec-
tion, rue Petit-Saint-Jean, 33. 

On demande des ouvrières pantalonniè-
res pour len_pantalon_ coutil blanc. S'adresser 

au M. Fava, .23, rue Fort-Xotre-Dame, 2», 
fond du corridor. 

AUJOURD'HUI 

Pour tout achat supérieur à CINQ FRANCS, il sera offert un Carnet-Agenda-Pochette, cuir anglais. Les clients désirant avoir ce carnet devront prendre, avant 
de commencer leurs achats, un BOM-PKIME sur lequel ils les feront inscrire par les Caisses, au fur et à mesure qu'ils les effectueront. Ce bon leur sera délivré 
par le préposé à cet effet, au pied de l'escalier central (côté rue Noailles). La distribution aura lieu au BUREAU DES RÉCLAMATIONS (rez-de-chaussée).. 

POUR NOS 

Anti-rhumatisant le " 
Mères, épouses, parents, amis, qui avez un élro cher face 

à l'ennemi,'joignez à vos envois une boite de Palme!, le seul 
extrait de pltintes. Guérit rhumatîasvses, crevasses, en-
gelures, les prévient et entretient par iout le corps une 
douce chaleur. Envoyer une boîte de Palmol à chacun de 
nos soldais est un aclo de patriotisme. 

Envente dans toutes les bonnes Pharmacies 2 fr. la hotte 
Dépôt QÔBârsl : GIRAUD et O*, 11, rue lissisa-ds-Franse, fêarasiile 

DE TOUTES LES .PUIS» 
Vente en 

GROS et DÉ 
un ot 

40, rue des Minimes 

m DE VIANDE AUBERÏ 
Viande de bsaf, phosphate, quinquina 
énergique el Agréable 

est le SAUVEUR 
des Anémiques, des Affaiblis Ë 

Éj|lj|des Déprimés, des Convalescents M 
mSSsËsi T.» hnut. A.etn t* i/. w. » en SI a bout. 4.50, la IA bon». 2.50 

Franco gare car 4 bouteilles. EKM 
Fhs.no. Castel.Chabre, Toulon H 

« masm 

DAME BELGE 39 ans. réfu-
1L. giée par les 

circonstances de la guerre à 
Marseille, demande emploi de 
bureau ou gérance, parlant 
anglais, connaissant compta-
bilité, irait au dehors. Ecrire 
M™ Boland. chez M~ Dutho, 
rue'de la Grande-Armée, 12. 2«. 

rusai-! 
très apprécié à Marseille, 
accepterait un emploi quel 
qu'il s'oit et dans n'importe 
quelles conditions. Becom-
mandé par la direction. S'ad. 
boulevard Philitjon. 21. au 2». 

ÏBHîes on Achats 
ds Fonds k Commerça 

Le3 extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent Être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dems le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stinuie (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine do la date 
de Sa signature da l'acte. Cette 
publication devra etra renou. 
velée du 8» au 15" jour après 
ia première insertion^ 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
tlxé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

pour le sol. SP métier des nom 
breuses contrefaçons. Obtenu ? 
l.'ipiôines, médailles bronze, ar-
gent et or.. 
àUIZOL et .1LLEGRE. droguiste* 

Henri ALLEGBE, successeur 

EN VENTE 
(Déposit. et march. de journaux) 

Chant patriotique 
dédié à nos Taillades armées de l'fsl 

Prix : «O cent. 

Dépôt : Louis SIRION, éditeur, 
2, rue Glandevès, Marseille. 

CBAiBBES pédantes 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la. drorrnerle 

CARIES FOST. 
2 fr. le 
Bernier. 

cent. 
47. r 

actualit. t" 
genr. dep. 

Echantil. 0.95. 
Lancry. Paris. 

Remède par excellence et Incomparable pour la 
guêrison do toutes les maladies des voies respira-
toires : Toux. RImmes négligés, Bronchites 
ohroniques, Grippe, ïnfïuenaa, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie do Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant QU'UII but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Pris i îr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Phia DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph" du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies i 

FOUR Wl 
Vous trouverez 

u Mi 
olace de la Préfecture. 

■ Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles -su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

ROCÉDE KMISTRE 
Prix et Qualité incomparables 

STMMfT Jeune, 35 ans, bâche 
uSvliVir. lier ès lettres et es-

sciences. Parlant et écrivant 
anglais et espagnol, demande 
emploi correspondant, compta 
bilitê, etc.Sérieuses références 
Ecrire Labrunerie. 42. rue 
Vacon. 

Pour écrire snr le champ de Maille 
arec de l'es», du vin, da café, aïs. 

IISPE11IE AUX MILITAIRES 
est expédié franco par p ests 

AÏIC JSE PLUSSE DE HECBABSE 
Contre 1 f p. 1 5 adressés 

à M. JSJGE, dépositaire du 
" Petit Provençal ",à Toulon. 

| r DIPLOME de 
LE Paris désire-

rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la fruerre; 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

■IflC M. Perret Auguste, cul. 
tivateur à Saint-Trinit 

(Vaucluse), ne répond pas àeà 
dettes que pourrait contracte? 
son épouse, née Charras 
Agnès, qui n'habite plus aveo 
lui. 

arieiiÉ 5 
CHAH3RES S GUISEKES 

^6. rue Fortia 

JE DONNE superbe MONTRE 
remontoir pr «9 

gros sous K, Jourdau, q.Canai, 
3 tinip.) Dem rpns >-> expécl.-

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 25 janvier 

PREMIERE PARTIE 

Une nuit de noces 

—r La triste histoire du père... fit-elle 
baissant la tète, et comme en hésitant. 

Bénavant haussa les épaules : 
— Toi Françoise, injuste à ce pdmt ? H 

y a autre chose... Te voici toute pâle et tes 
jyeux se détournent de moi... La vérité l'ran-
coise, il me la faut ... Un malheur, n est-ce 
pas ? Car autrement, d'où viendrait un em-
barras aussi étrange ? Tu crains me faire 
de la peine ? Tu as donc un secret ? 11 y a 
donc au fond de ton âme quelque chose que 
tu as gardé pour toi seule ? Et il taut denc 
que ce soit bien grave pour que tu en aies 
souffert sans vouloir m'en faire la confi-
dence. • 

La pauvre femme traversait une heure 
d'affreuse torture. 

Maintenant, il était trop tard : si elle ntt.it 
'dû parler, c'était avant son mariage. Vingt 
ans s'étaient écoulés... L'aveu n'était plu* 
possible, car c'eût été autoriser kc.s les 
soupçons ... Et,, dès lors, la défiance au 
foyer, 14 jalousie éveillée, la vision dune 
faute de jeunesse... c'en était fait de leur 
bonheur à deux, de !a paix de l'âme- che.ï cet 
"homme; Elle verrait sans cesse un regard 
chargé d'arrière-censée se poser sur elle, et 

c'est en vain quelle voudrait expliquer le 
silence d'autrefois, il ne pardonnerait nas les 
vingt années de ce mystère. 

Fallait-il donner Nicole au fils de cet im-
posteur ? 

A présent, devant les doutes douloureux, 
devant l'angoisse qui s'accumulait dans les 
yeux du général, il lui fallait tout dire !...' 

Ou se taire et continuer de tenir feiœéo 
au triple verrou la porte de. son cœur... et 
sourire à la joie de Nicole et de Robert... 
qu'elle savait digne de Nicole. 

Le regard de Bénavant, devant ce silence, 
se fit plus dur : 

— Françoise, il faut que tu me répondes... 
il le faut... à l'instant. 

Et sa voix était tremblante. . 
— Mon refus venait d'un simple regret, 

dit-elle. J'aurais voulu que Claude Berton-
nier n'eût pas existé. Mais je. suis sûre, com-
me toi, que Nicole sera heureuse." 

Un soupir contenu chez Bénavant. Un in-
supportable fardeau s'enlève de son cceur. 
La figure énergique du soldai est redevenue 
sereine. 

Ils se tendirent et se serrèrent les mains. 
Alors la portière s'entrouvrit derrière euxî 

Un frêle corps vint se ployer à leurs ge-
noux... C'est Nicole qui sourit dans ses lar-
mes. 

— Méchante, méchante mère... pourquoi 
refusais-tu de me rendre heureuse ?... 

II 
Le chemineau, 

On attendit le printemps et lè mariage fut 
fixé au mois de juin. Il serait célébré dans 
l'intimité, au château, de l'Herbier, berceau 
de la famille Bénavant, un joli cottage tout 
enguirlandé de lierre, et de chèvrefeuilles, qui 
n'avait de 'château que le nom, et si près de 

la Loire, au-dessus de Blois, que les om-
bres du soleil couchant allongeaient sa sil-
houette sur les eaux du fleuve, 

Toute hésitation et tout embarras sem-
blaient avoir disparu, chez Françoise, au 
lendemain de son entretien avec Bénavant. 
Elle avait accueilli Robert Viliedieu comme 
un fils et depuis longtemps habituée à la cer-
titude que Claude Bertonnier était mort, elle 
ne prévoyait pas la possibilité d'un danger 
pour les enfants. 

Trois jours avant le mariage, les gens de 
l'Herbier avaient vu rôder aux alentours, 
examinant le château, essayant de s'en rap-
procher, un homme ma! veto, au visage très 
beau, émacié par la misère ou par la ma-
ladie et qui n'avait paru éprouver aucune 
inquiétude tontes les fois qu'il avait remar-
qué qu'on l'observait. 

L'Herbier est précédé d'un bois do sapins 
non enclos, coupé de vastes allées que pren-
nent souvent les gens du. pays pour raccour-
cir leur chemin jusqu'à Blois. Le vagabond 
— car il en avait l'air — pouvait ainsi venir 
tout près de la maison. 11 s'asseyait sur les 
aiguilles tombées des arbres, contré un 
tronc, son bâton en travers de ses jambes, 
et, parfois la tôle sur son bissac, il s'endor. 
m ai t. 

Le chauffeur Ferdinand, un soir, avait 
voulu en avoir le cceur net. 
ilT'avait poussé du pied et réveillé. Le 

chemineau avait rouvert les yeux, ne s'était 
pas dérangé et, la voix douce, il demanda : 

-- Que me voulez-vous ? Je ne fais de mai 
à personne. 

— Vous prenez des habitudes gênantes.... 
Tâchez moyen d'aller roupiller ailleurs... 

— Ailleurs Ce ne serait pas la même 
chose... Voyez-vous, j'essaye partout où je 
passe, de me rapprocher des gens qui sont 
heureux... 

— Alors vous ne vouliez pas vous tirer des 
pieds ? 

— Quand j'en recevrai l'ordre de votre 
maître ou de votre maîtresse... 

— C'est bon... Je vais prévenir madame... 
Maboul, mais pas méchant, grommela le 
chauffeur en se dirigeant vers le château. 

Le vagabond referma les yeux et se ren-
dormit... 

A l'Herbier, Ferdinand rendait compte... 
De la terrasse du cottage, il montrait du 
doigt à Françoise le grand corps en guenil-
les étendu dans l'ombre des sapins. 

Elle s'y rendit. A son approche, l'homme 
se soulevât lentement et resta debout, sa 
haute taille défaillante appuyée contre l'ar-
bre. Sa barbe, mal soignée, avait des tons 
nettement jaunes, aux lèvres, par l'abus du 
tabac, et devenait blanche ensuite. De longs 
cheveux gris traînaient sur le col d'une re-
dingote rapiécée, jadis noire, usée jusqu'à la 
corde. 

Il avait un air craintif, et son regard im-
plorait, mais c'est à peine s'il releva les pau-
pières, comme si Françoise lui avait fait 
peur. 

— Pourquoi vous obstinez-vous ? dit-elle... 
Vous attendiez une aumône ? La voici. 
'. Elle offrit des pièces blanches. Il soupira. 

— Merci, madame... je suis un pauvre 
homme, c'est vrai ! Mais je ne demande pas 
la charité. Par ci, par là, on nie donne un 
peu de travail, et c«ùa me suffit pour vivre. 
J'avais choisi celte place, parce que je m'y 
trouvais à l'abri du soleil, pas loin de la 
grande route, qui est mon domaine, et aussi 
parce que je sais qu'il y a du bonheur plein 
votre maison; Comme je ne suis pas mé-
chant, le bonheur des autres me réjouit le 
cœur... 

Françoise fut surprise. Ce n'étaient ni le 

ton ni les paroles d'un mendiant, mais le 
langage d'un homme qui avait reçu quelque 
culture. Elle l'examina avec un peu plus de 
pitié. 11 continuait de tenir les yeux baissés 
avec une sorte d'entêtement et d'envie de se 
dérober à tout examen. 

— Vous connaissiez donc ceux qui demeu-
rent à l'Herbier ? 

— Oui, et je sais quelle fête s'y prépare... 
M. Robert Viliedieu va épouser, n'est-ce pas, 
une des filles du général Bénavant, dont 
vous êtes la femme ?... 

Enfin, il releva les paupières, et son re-
gard sombre, mais suppliant, s'appuya sur 
les yeux bleus de Françoise... Ce fut un si-
lence poignant, où surgirent deux vies, deux 
jeunesses. Une émotion violente la fit trem-
bler et pâlir, et, devant la brusque menace 
d'un péril, elle eut un .geste pour reculer, 
pour s'enfuir. 

Maintenant, elle avait mis un nom sur ce 
masque d'homme, que les misères et les vi-
ces avaient flétri, mais qui, pourtant, avait 
gardé une flamme dans les yeux. 

— Bertonnier, l'imposteur ! le .père de Ro-
bert Viliedieu !... 

H se' sentit reconnu et murmura tout bas : 
— Françoise ! 
Mais tout un flot de colère, toute la ran-

cune du passé remontaient au cœur de la 
pauvre femme... 

— Vous ! Vous ! Que venez-vous faire 
ici ? Comment avez-vous l'audace ?... 

Elle entrevoyait la catastrophe qui allait 
détruire son foyer, son bonheur. 

Peut-être qu'il le comprit, car il se hâta de 
dire : 

— Vous n'avez rien à redouter de moi... 
Pourquoi je suis venu ? Je ne sais pas. Je 
suis à bout de souffle, malade et misérable... 
et comme une bête blessée, je me traîne 

vers un gîte pour y mourir... J'ai beaucoup* 
do remords de mon passé.,, el si je pouvais 
le racheter ! Mais ce sont des mots... Je ne 
peux rien... ■■■■ 

— Si... Vous pouvez ne pas infliger à ceux 
qui vous ont connu le triste fardeau de votre 
présence... de votre présence qui signifie 
pour nous le désastre de notre bonheur. . 

— Vous me croyez donc bien infâme ? 
— Je vous ai connu tel... 
— Oui, j'ai été ce que vous dites. 
— Votre retour est une menace, convenes-

— On peut le croire et c'est juste... Pour-
tant,- je n'ai pas de mauvaise intention... 

_ — Vous ferez-vous reconnaître de votre 
fils ? Vous êtes oublié ! Ne remuez pas da 
pareilles cendres... Jadis, vous avez failli 
briser la vie de Robert, la mienne. Aujour-
d'hui, il s'agirait en plus de la vie de ma 
fille... Perlez la peine méritée de vos fautes.-
Restez dans l'ombre de la mort à laquelle on 
croyait... Vous n'obtiendrez pas la pardon 
de votre fils... mais à 'ce prix vous aurez le 
mien... 

Il eut un geste de révolte. 
^- Après tout, mes fautes ne vous ont paa 

empêchée de.vivre honorée et heureuse et 
c'est tant mieux puisque vous n'aviez rien à1 

vous reprocher. Robert lui-même aurait-il 
mieux conduit sa vie si j'avais été là, ? C'est 
peu probable. Il n'y a eu qu'une victime ; 
ma femme... Les autres n'ont pas le droit 
de se plaindre... 

— Soit, mais depuis vingt ans,, vous, êtes-
vous racheté ? Offrircz-vous à ma fille et àf 
votre fils une existence où vous êtes red> 
venu meilleur î 

tfUXES MAHY* 

(La suite à demain.} 


